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TESTAMENT
POLITIQUE

DU CARDINAL
DUC DE RICHELIEU.

SECONDE PARTIE.

CHAPITRE PREMIER.
Qui traite de la Paiirance du Prince , &C

eft divifë eu huit Serions.

Section première.

Le Prince doit êtrepidjfant pour être con^

Jidéré de fis Sujets & des Etrangers,

^ Y'^^
a PuifTance étant une des chofes

^^^ les plus nécefTaires à la grandeur

des Rois , & au bonheur de leur Gou-
vernement , ceux qui ont la principale

conduite d'un Etats font particulière-

ToJtic IL A ment
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obligés de ne rien omettre qui puifîa

contribuer à rendre leur maître fi au-

torifé 5 qu'il foit par ce moyen çonfî-

'déré de tout le Monde.
Comme la bonté eft l'objet de l'amour^

la puilTance eft la caufe de Ja crainte,

ôc il eil certain qu'entre tous les prin-

cipes capables d'émouvoir un Etat , la

crainte qui eft fondée en l'eftime Se en
la révérence, a cette force, qu'elle inté-

reiTe davantage chacun à faire fon de^-

¥oir.

Si ce principe eft de gt-ande efficace

au refpçft du dedans des Etats , il ne
Teil pas moins au regard du dehors ,

les fujets & les étrangers regardant ayep

mêmes yeux une puiilance redoutable ^

les uns ôc les autres s'abftiennent d'of?

fenfer un Prince^ qu'ils reçonnoifTent

Être en état de leur faire du mal , s'il

en a la volonté.

J'ai remarqué en palTant que le fon-

dement de la puiiïance dont je parie ^

doit être l'eftime ôc le refpetl -, j'ajoute

que c'eft maintenant chofe il néceflai-

re , que Ci elle tire fon origine d'autres

principes -» elle eft très-dangereufe , ea

ce qu'au lieu d'être caufe d'une crainte

laifonnable ^ elle porte à haïr les Prin-

ces
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ces , qui ne font jamais en plus mau-
vais ctac que loi'fqu'elle tombe en une
averfion publique.

La puifïance qui fait confidérer Se

craindre les Princes avec amour > a plu-

sieurs efpéces différentes *, c'eft un ar-.

bre quia quatre diverfes branches , qui

tirent toutes leur nourriture 6c fubdan-

"ce d'une même racine.

Le Prince doit être puiffant par fa ré-

putation.

Par un raifonnable nombre de gens

de guerre continuellement entretenus.

Et par une notable fomme de de-

niers dans {qs coffres , pour fubvenir

aux occaiions imprévues c|ui furvien-

nent fouvent lorfqu'on y penfe le

moins.

Enfin , par la pofTefîion du cœur dt
fes fujers, comme nous le pouvons clai-

rement voir.

^ >^h

%'fV
'^•^^-^

A DEC-
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S E C T I o î^ II.

%c Prince doit être puljfant par fa r4*

putatlon ^ & ce qui lui ejlnéee[faire à

cettefiriy

A réputation efl d'autant plus aé^
ceilaireaux Princes , que celui du-

quel on a bonne opinion , fait plus

avec fon feul nom ^ que ceux qui ne
,fonr pas ertimés avec des Armées.

Ils font obligés d'en faire plus d'ét,aî:

que de leur propre vie , & ijs doivent

plutôt bazarder leur fortune &: leur

grandeur ^ que de fouffrir qu'on y fafTe

aïKLine brèche , étant certain que le

premier affcibliffement qui arrive a la

réputation d'un Prince j etl , pour léger

qu'il foit , le pas de plus dangereufe

£:onféquence à la ruine.

Je dis hardiment en cette confidéra-

rion 5 que les Princes ne doivent jamais

eftimer qu'aucun profit leur foit avan-

rageux , s'il intéreife tant foit peu leur

honneur , &: ils font ou aveuides ou

iufenfibles à leurs vrais intérêts ,

s'ils
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$''ils en reçoivent de cette nature.

En effet , l'hiftoire nous apprend

qu'en tout rems & eA tous Etats , les-

Princes de grande réputation font tou-

jours plus heureux que ceux , qui leur

cédant en cette qualité , les ont furpaf-

fés en force , en richetres > de en toute

autre puiiTance.

Comme ils n'en fçauroient être trop

jaloux 5 leurs Confeillers ne peuvent

avoir trop de foin de faire va^loir les

bonnes qualités qui font en leurs per-

fonnes^.

Ceux qui formeront leur conduite

fur les régies Se principes contenus ea

ce préfent Teftament, acquéreront fans

doute un nom qui n'aura pas peu de

poids dans 1 efprit de leurs fujets 5c de

leurs voilins, particuîier&ment iî étant

religieux envers Dieu , ils le font en-

î^ore davantage envers eux-mêmes.

C'eft-à'dire , véritables en leurs pa-

roles , de fidèles en leurs promelTes ^

conditions fi abfolumenr néceflaires à

la réputation d^un Prince , qu'ainfî que
celui qui en eft deftitué ne fçauroit être

eftimé deperfonne^auflieft-il impoffible

que celui qui les pofféde ne foit révéré

de tout le Monde^ & qu'on n'ait grande

confiance en Kù.. A ^. le:
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Je pourrois rapporter beaueotlp

d'exemples de cette vérité , mais ne
prétendant pas que cet ouvrage foit un
lieu commun 5 & aifé à faire par toutes

fortes d'efprits , qui voudront extraire

les bons livres j je ràe contente de ne
rien mettre en avant qui ne foit fi cer-

tain & (i clair, que toute perfonne bien

feiifée en trouvera la preuve en fonrai-

fonnement.

i-— « I
r II I. ii

'

m

Section III,

Le Prince doit être puijfant par laforcé d&

fes Frontitrcs^

L faadroit être privé de fens com-i

mun j pour ne connoître pas com-
bien^ il eil important aux grands Etats

d'avoir leurs frontières bien fortifiées.

CVfl: chofe d'autant plus néceffaire

en ce Royaume , que quand même la

légèreté de notre Nation la rendroic

incapable de faire de grandes Conquê-
tes 5 fa valeur la rendroit invincible à

fa défenfe , fî elle a de grandes Places fî

bien fortifiées ôc fi bien munies de tou-

tes
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tes choies , qu'elle puilTe faire paroître

fon courage , fans être expofée à louf-

frirde grandes incommodités, qui font

les fculs ennemis qu'elle a à vaincre*

Une Frontière bien fortifiée eft capa^

ble ou de faire perdre aux ennemis l'en-*

vie qu'ils pourroient avoir de former

des deiïeins contre un Etat , ou au
Inoins d'arrêter leur cours & leur im-
'pétuoliré 5 s'ils font alTezofés pour ve^

iiir à force ouverte.

Les fubrils mouvem^ns de notre Na
tion ont befoin d'être garantis de la

terreur qu'elle pourroit recevoir d'une

attaque imprévue , (î elle ne fçavoit que
l'entrée du Royaume a des remparts iî

forts 5 qu'il n'y a point d'impétuofité

étrangère allez puifTante pour les em-
porter d'emblée , & qu'il eft impollible

de s'en rendre maîtres qu'avec beau-

coup de tems.

La nouvelle méthode de quelques-

uns des ennemis de cet Etat étant plu-

tôt de faire périr par famine les Places

qu'ils aiîîégent , que de les emporter de
vive force , 6c de ruiner plutôt le Pays
qu'ils attaquent par grand nombre de
Cavalerie , que de s'y avancer de pied :,

avec des Corps d'Infanterie coniidéra-

A4 bks
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bîeSjCommeon faifoit anciennement*, il

eft clair que les Places Frontières ne foAc

pas feulement utiles à réiifter à tels ef-

forts 5 mais qu'elles font le falut àas

£tats , au dedans defquels il eft impof-

imle que les ennemis faflfent de grands

progrès s'ils laiiTent derrière eux des

Villes qui coupent &c la communica-
jrion de leur Pays , & les Convois tout

cnfc^Trible.

Cette coniîdération m^oblige à repré-

fenrer que ce n'eflpas affez de fortifier

les Places 5 Se lesaiumir feulement pour

le îcms qu'elles puiiTent réfifter à une
2.rraqne de vive force , mais qu'il faut

qu'elles foient au moins fournies de

toutes chofes néceiTaires pour plus d'un

an 5 qui eft un tems fuffifant pour don-
ner lieu de les fecourir commodément.

Je fçais bien qu'il eft prefque impof-

fible aux grands Rois de munir ainli

beaucoup de Citadelles , mais ce n'eft

pas de même des grandes Villes j ou la

îbciéré des hommes produit l'amas de
beaucoup de chofes , dont un Gouver-
neur particulier ne fçauroit faire une
aiîez grande provifion , &c il eft aifé

d'obliger les Habitans à fe pourvoir

de vivres pour un an > qui fuffiront

' toujours
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toujours pour fix mois , & plus , fi on
chalfe les bouches inutiles 5 comme la

raifon le veut.

Tant s'en faut qu*on prétende qu'un

tel ordre puilTe exemter les Souverains,

d'avoir des magafins publics, qu'au con'«

traire j'eftime qu'ils n'en fçauroienc

trop avoir 5 & qu'après les avoir amaf-

fés, ils doivent établir de (i bons ordres

pour les conferver , qu'il ne foit pas li-

bre aux Gouverneurs , à qui par raiforr

la difpofîtion en appartient, de les dif^

iiper mal~à-propos , ou par une pare

négligence , ou par le defir qu'ils pour-

roient avoir de les convertir à leusi

profit..

Je ne fpéciile point pontivement ie'

nombre des. canons ,
* de la poudre ,^

de boulets , 6c de routes autres muni-
tions de guerre qui doivent être eti

chaque Place , parce qu'il doit être dif-

férent 3. félon leur diverfe grandeur 5

A 5 Pliais.

( * Poume rien omettre , je remarqtieral eft*

core en cet endroit, qu'il vaut' mieux des Maga-
fim. dé falpêtre , de foulfre & de chat bon , que..-

de poudre toute faite-j parce qu'elle fe gâte aifc-

ment à la longue j& qu'un accident de feu eft.

plus à cïaindre>
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mais bien dirai -je que les munirions
de bouche ne font pas plus nécelTaires

que celles de guerre , & qu'en vain une
Place ailiégée feroic bien fournie de
vivres fi elle raanquoit de ce qui lui eft

abfolument nécelTaire , & pour fe dé-

fendre 8c pour ofFenfer fes ennemis
_,

vu principalement que l'expérience

Tious fait connoître que ceux qui tirent

le plus 5 tuent d'ordinaire davantage ,

lorfqu'une Place eil alTiégée , on doit

quaii plus épargner le pam que la pou-
dre.

Les Anciens ayant remarqué fort à

propos que la vraie force des Places

git en celle des hommes , je ne puisque

je ne dife en fuite que toutes les Forti-

ficarions font inutiles , fi le Gouver-

neur & les Officiers qui commandent
dans une place , n'ont le cœur auffi fort

que fes murailles Se £cs remparts , & fi

;le nombre des hommes n'efl propor-

tionné à la grandeur delà Place , Se

à la quantité dQS Poftes qu'il faut dé-

fendre.

L'expérience nous a fait voir en di-

verfes occafionSjque les moindres bico-

ques fe trouvent imprenables par la fer-

meté du courage de ceux qui les défen-

dent

,
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«îenc 5 & que les meilleures Citadelles

ne £onz pas de grande réiiftance , quand

ceux qui font dedans n'ont pas le cœur

proportionné à leurs forces.

Les Princes ne fçauroient en cette

-Gônfidération avoir trop de foni do

bien choiiit ceux auiquels ils confient

leurs Frontières , puifque le lalut Se le

repos de TEtar dépendent principale-

ment de leur fidélité , de leur vigilan-

ce 5 de leur courage & de leur expé-

rience^ 5 &c que fouvent le défaut de

Tune de ces qualités, coûte des millions^

aux Etats , il ce n'ell lacaufe abfolua^

de leur perte,.

Section I V»

De lapuiffance qiiun Etat doit avoirpar

fcs forces de terre.

-«Gétte Seélion a pour TabondaRce de fa matière

' • pluiîeurs fubdivifions qui fêronc marquées

par ^renvois au bout des pages».

L'Etat le plus puilTant du^ monde-

ne fçauroic fe vanter de jouir d\m-.

repos affuré^, s'il aeft- en bi2x de fega-

A^& lantir
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rantiren tout tems d'une invaficn îm-*

prévue , 8c d'une furprife inopinée.

Pour cet eÛct -, il eft néceflaire qu'un

grand Royaume comme celui-ci, ait

toujours un Corps de Gens -d'Armes
entretenus , fuffilant pour prévenir les

deifeins que la haine & l'envie pour-

roient former contre fa profpérité &fa
grandeur , lorfqu'on l'eftime dans un
repos ailuré , ou au moins pour les

étouffer dans leur naiffance.

Qui a la force , a fouvent la raifon

en matière d'Etat , & celui qui eft foi-

ble peut difficilement s'exemter d'avoir

tort au jugement de la plus grande par-

tie du Monde.
Comme il arrive beaucoup d'incon-

véniens au Soldat qui ne porte pas tou-

jours fon épée , le Royaume qui n'efl:

pas toujours fur fes gardes , & en état

de fe garantir d'une furprife inopinée ,

a beaucoup à craindre.

Les intérêts publics obligent ceux

qui ont la conduite des Etats à les gou-

verner , enforte qu'ils puiffent non-

feulement les garantir de tout le mal

qui fe peut éviter , mais encore de

l'appréhenfion qu'ils en pourroient

avoir»

*La
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^ La raifon voulant qu'il y ak une
proportion géométrique entre ce qui

foutient & ce qui eft foutenu , il eft

certain qu'il ne faut pas de médiocres

forces pour fourenir un îi grand Corps
q<ue celui de ce Royaume.

Celles qui font nécelTaires à une iia -

£ importante , peuvent & doivent être

de différente nature y e'eft-à-dire,

qu'entre les gens de guerre , deftinés

pour la confervation de cet Etat, les

uns doivent être en rôles, pour être tous'

prêts toutes les fois qu'il en fera be-

loin , Se les autres continuellement fur

pied 5 pour n'être jamais un moment
fans être en état d'uae bonne défenfe,

t P^^r bien garnir les Villes Fron-

tières, &z tenir un Corps en état de

s'oppofer à tout delTein inopiné , il

faut au moins entretenir 4000. che-

vaux ôc 40000. mille hommes d'Infan-

terie continuellement fur pied , & Ton
peut

( * La puiffance <îes Princes efl: îe fènl moyen
qui } eut produire cec effet , & paitant il refle

/eulement de Içavoir quelles forces doivent être

enrretenues dans ce Royauîre.)

( f Nomb e ic ge s de guerre <jui doive«t

cire «mreieaas €û ce Royaume,
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peut, fans charger l'Erac, tenir loooov
Gentiisiiommes Se 50000. hommes de?

pied enrôlés , &c prêts à être levés tou-

tes les fois que l'occafion le requerra.

On dira peut-être que la défenfe de-

FEtat ne requiert pas de (i grands pré-

paratifs *, mais outre que tant s'en faut:

que cet établilTement foit à charge à la

France 5 qu'au contraire la NoblelTe ôc

le Peuple en recevront de l'avantage", je.

dis qu'il eft néceifaire pour être capa-

ble de faire la guerre iorfque le bien de;

TE ia c le demande ra-.

* Au jugement des mieux fenfés , la-

guerre eft quelquefois un mal inévi-

table *, &c en d'autres renconti'es , il eft

abfolument néceifaire, & tel qu'on em
peut tirer du bien..

Les Etats en ont befoin en certains

-tems , pour purger leurs'mauvaiïes hu-
meurs , pour venger une injure 5 dont
l'impunité en attireroit une autre >

pour garantir d'oppreffion leurs Alliés^,

pour arrêter le cours de l'orgueil d'un,

conquérant , pour prévenir les maux
dont on eft apparemment menacé , ÔC

•donc on ne fçauroit s'exemter par au*

trè

*( La guerre eft quelquefois ïjécefTaire. )
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tre voie , ou enfin pour divers autres

accidens.

Jefouriens, &:c'efl: chofe vérirable>

qu'il n'y en peut avoir d'heureufe qui

ne foit jufle, parce que fi elle ne l'étoit

pas ^ quand l'événement en feroit bon ,,

félon le Monde, il en faudroit rendre-

compte au Tribunal de Dieu.-

En cette confidération , la première
chofe qu'il faut faire lorfqu 'on eft con-
traint de venir aux armes , eft de bien

examiner l'équité qui les met en main,
ce qui doit être fait par des Dodteurs";

de capacité & de probité requife.

Ce fondement préfuppofé ,. on ne
doit penfer qu'aux moyens de bien faire

lii guerre , entre- lefquels , prendre biea

fon tem-s, n'eft pas un des moindres*

Il y a cette différence entre celui qui

fe venge par colère ou par raifon , que
le premier fait du mai au hazard d'en

recevoir, aimant mieux fouffrir du pré-

judice 5 que de perdre l'occafion d'en

faire aTon ennemi , 8>c le dernier difi[i-

mule fes fentimens , jufqu'à ce qu'il ait

lieu de faire porter à celui qui lui a

fait du mal , la peine de fa faute , fans

qu'il puiife avoir part à fes foufFrances.

Le premier agit en bête , fuivan r 1^
mou-
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Biouvemens de la nature , & le dernier

fe conduit en homme , jfe iaiirant con-^

duire a la raifon.

Pour bien faire la guerre , ce n'eO:

pas afïez que de bien choifir l'occaflon,

que d'avoir bon nombre de gens de

guerre , abondance: d'argent , de vivres

ôc de munitions. de guerre , le principal

€11: que les hommes foient propres à ce

à quoi ils font deftinés , qu'on fcac hè-

les contenir en difcipline , les. faire vi-

vre avec régie , & qu'on difpenfe fon

argent , fs^s vivres èc.fQS munitions, â

propos..

Il e(l aifé de donner ces préceptes

généraux , mais la pratique en ell: diffi-

cile , Se cependant li elle eft négligée.,

le fuccès d'une guerre ne fçauroir être

heureux que par hazard ou par mira-

cle , à quoi les gens fages ne doivent ja-

înais s'attendre.,

Il n'y a pas de Nation au Monde fi

peu propre à la guerre q^ue la nôtres

Jai.^géreté ôc l'impatience qu'elle:a dans
les moindres travaux , font deux prin-

cipes qui ne fe vérifient que trop.

Bien que Cefar îïit dit que les Fran-

çois fervent deux, chofes j l'Art Mili-

taire 6c celui de bien parler > j'avoue

que



i|ue je n'ai pu comprendre jufqa'à pré«

leat fur quel fonderaenr il leur attri-

bue la première de ces quaHtés 5 vu que

la patience dans les travaux & dans les

pemes > qualité nésefTaire à la guerre ?

ne fe trouve en eux que très-rarement.

Si cette condition accompagnoit leui!

vaillance , l'Univers ne feroit pas afTez

grand pour borner leursconquètesjmais

comiTîe le grand cœur que Dieu leur a
donné , les rend propres à vaincre touc

ce qui s'oppoie a eux par la rorce , leur

légèreté ôc leur pareiFe les rendent in-

capables de furmonter les momdres
obiiacles^ que les délais d'un ennemi
ruféoppoie à leur ardeur.

De là vient qu'ils ne font pas pro=i

près aux conquêtes qui requièrent du
téms, nia conferver celles qu'ils pour-^

roient avoir faites en un inftant.

Ils ne font pas feulement légers , im-*

piatiens , & peu accoutumés à la fati*

gue 5mais outre cela- on les accufe de

n'être jamais contensdu tems préfent,

ôc d'être peu afïedionnés à leur Patrie^

de cette accufation a tant de fonde-

ment 5 qu'on ne fçauroit nier qu'il s'en

trouve plus qui manquent à ce à quoi

ils font obligés par leur- naiffance > que
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toutes les autres Nations du Monde»

Il s'en trouve peu qui portent les ar-

mes contre la France où il ne fe trouve

des François , Se quand ils font armés
pour leur Pays , fes intérêts leur font fi

indifférens , qu'ils ne font aucun ef-

fort pour furmonter leurs défauts natu-

rels à fon avantagée.

Ils courent des cent lieues chercher

tine bataille , & n'en vôudroient pas at-

tendre l'occafion huit jours , Fennenii

les a fatigués , devant même qu'on ait

commencé de mettre la main à l'œu-

vre.

Ils ne craignent pas le péril , mais ils

veulent s'y expofer fans aucune peine j

les moindres délais leur font infupor-

tables 5 ils n'ont pas de flegme pour at-

tendre un feul moment leur bonheur ,

ê>c ils s ennuyent même dans îa conti-

nuation de leurs profpérités.

Au commencement de leur entre-

prife , leur ardeur n'eft point ordinai-

re , & en effet, ils font plus qu'hommes
en cet inftant , mais peu de tems après

ils fe ralentilTent , enforte qu'ils de-

viennent égaux a ceux qui n'ont qu'une

vertu commune , & à la longue ils fe

dégoûtent ôc s'amoliilent jufqu'â tel

point
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point qoi'ils font moins qu'hommes»

Il leur refte bien toujours du cœur
pour fe battre , pourvu qu'on veuille

les mettre aux mains à l'heure même ,

mais il ne leur en demeure point pour
attendre l'occafion , bien que leur hon-

neur 5 la réputation de leur Nation ^
&: le fervice de leur Maître les y obli-i

genr^

Ils ne fçavent ni tirer fruit d'une vie-»

toire 5 ni réiifter à la fortune d'un en-*

nemi vid'orieux , ils s'aveuglent plus

que tous autres dans leurs proftérités ^
éc cependant point de cœur ni de juge-j

ment dans les adveriités 3c dans les tra-

vaux.

Enfin 5 ils font fujets a. tant de dé-

fauts 5 que ce n'eft pas fans raifon que
quelques efprits judicieux s'étonnent

comment cette Monarchie a pu fe con-

ferver depuis le rems de fa nai{Tànce,va

que (i elle a toujours trouvé des enfans

fidèles à fa défenfe y elle n'a jamais été

attaquée que fes ennemis n'ayent ren--

contré dans fon fein des Sedlateurs, qui

comme vipères , n'ont rien oublié de
ce qu'ils ont pu, pour ronger les en==^

trailles de leur mère.

Je fçais bien qu'en centre-change de
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ces imperfedlions 5 les François ont d^
Bonnes qualités *, ils font vaillans ,

pleins de courage 8c d'humanité, leur

cœur eft éloigné de toute cruauté , 6c

tellement dépouillé de toute rancune ,

qu'ils fe réconcilient aifément.

Mais bien que ces qualités foient,

ou rornement de la vie civile > ou ef-

fentielles a la Chrétienté , fi eft-il vrai

qu'étant deftituées de flegme , de pa-

tience & de difcipline y. ce font des

viandes exquifes , fervies fans fauce

qui les fait manger avec goût.

Je n'ignore pas que la providence de
Dieu , qui efl: admirableen toutes cho-

ies , l'elî: particulièrement en ce qu'elle

a voulu contrepefer les mauvaifes qua-

lités de chaque Nation ,. par d'autres

avantages qui fuppléent à leurs défauts.

Si la Nation Françoife efl: légère &
impatiente , fa vaillance & fon impé-

tuofiré lui font fouvent faire d'un pre-

pilier eilorr,, ce que les autres font avec

beaucoup de tems.

Si fbn inquiétude l'empêche de de-

H^eurer volontiers dans les Armées , la

jbonté Divine la rend (î abondante en
hommes , qu'il s'en trouve toujours

quantité qui font portés par le même
principe
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principe de légèreté y à vouloir aller

aux occafions quand les autres en veu-

lent revenir , 8>c cei^x-ci font prêts à

retourner , auparavant que ceux qui

ont rempli leur place quittent la Partie^»

Si le peu d'aifedion qu'ils ont pour

leur Pays les porte quelquefois à pren-

dres les armes contre leur Roi , Pin^

confiance & les fubits mouvemens auf^

quels ils font fujets , font qu'étant dif-

ficile d'y prendre confiance , ils fe font

plus de mal à eux-mêmes , qu'ils ne font

capables d'en faire à leur Pays.

C'ed ckofe certaine que le^ Efpa.-

gnols nous furpaffent en confiance ôc

en fermeté , en zélé &c en fidélité en-

vers leur Roi & leur Patrie -, mais en

contre- change 5 ce Royaume ftérile e&
fi défert en certains endroits , & fi peu

abondant en hommes , que fans leur

fermeté , il fe trouveroit fouvent aban-

donné de foi-'msme-

Au refte , û entre les François quel*

ques particuliers prennent parti contre

leur maître , les Efragnols fe mutinent

8c fe révoltent quelquefois en corps

dans les Armées.

Si l'E-mpereur a l'avantage de domi-

nQï uneNation , qui eil la pépinière des

Soldats 5



^z Testament Politique

SoldatSj il a auiTi ie défavantage quelle

change aiféinenr de Parti & de Religion

tout enfemble 5 outre qu'elle eft extra-

ordinairement fujetreà ryvrogneri85&:

beaucoup plus déréglée que la nôtre à

la campagne.

En lin mot 5 chaque Nation a fes dé-

fauts 5 6c les prudentes font celles c]ui

tâchent d'acquérir par Art 5 ce que la

nature ne leur a pas donné.

Ileft plus aifé d'ajouter au -courage ,

à la vaillance .& à la courtoiiie des Fran-

çois 3 le flegme , la patience ôc la dif-

cipline , que de donner aux Nations

flegmatiques , le feu que la naiirance

ne donne pas.

Les François font capables de tout,

|)Ourvu que ceux qui les commandent
îbient capables de bien enfeigner ce

qu'il faut qu'ils pratiquent.

Leur courage , qui les porte à cher-

cher la guerre aux quatre coins du Mon-
de 5 vériiie cette propoiition , puif-

qu'ils vivent comme les Efpagnols dans

leurs Armées , comme les Suédois dans

leur Pays , comme les Cravates dans

leurs Troupes , &c comme les Fiollan-

dois dans leurs Etats.

Ils obfervent la difcipline des uns 8c
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des autres , ce qui montre bien que
s'ils demeurent dans leur Pays en leurs

défauts naturels , c'eil: parce qu'on les

foufFre 5 ôc qu'on ne f^ait pas les en cor-

riger.

S'ils vivent dans ce Royaume fans

.difcipline , ce n'eft pas tant leur faute

que celle des Chefs qui les comman-
.<ient 9 quife contentent d'ordinaire de

faire de belles Ordonnances , S^ n'ont

pas le foin qu'ils doivent avoir de les

faire obferver.

Il n'y a rien çleiiaifé que de donner
ides régies d^ bien vivre , &c rien qui

foit il difficile de les faire pratiquer ^ il

n'èft point pourtant impoiiîble.

Il faut 5 s'il fe peut , en faire com-
prendre la juftice par raifon , Se enfuite

être impitoyable 5c inflexible à faire

<;hâtier ceux qui les violent.

Si un 5 deux ou trois châtimens n'ar-

rêtent le cours de la défobéïiTance $ la

continue l'emporte , Ôc j'ofe dire à V.

M. que {i elle trouve àes Chefs dignes

de commander , elle ne manquera pas

de fujets propres à obéir j c'eft chofe

certaine, que l'opinion quis'eft répan-

due par tout le mondes que les François

font incapables de régie ôc de difcipli-
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îie, n'a autre fondement que rincspâ-

cité des Chefs , qui ne fçavent pas

choifir les moyens nécedaices aux.fii;is

aqu'iis fe propofent.

Le fiége de la Rochelle , où durait

treize mois une Ar-mée de 'vingt - cinq

mille hommes , reçut les ordres , Se y
obéît comme des Religieux portant les

armes , 8c le voyage de Pignerol , où ils

. firent le même, vérifient clairement ce

Cîue j'ai diL,

Mais il faut que celui qui commande
n'ait aucune acception de perfonne >

êc qu'il foit reconnu pour tel , étant

certain que lion voyoit qu'il n'eût pas

aiïez de fermeté pour demeurer infléxi-

i>îe dans la rjgueur de la régie qu'il a

établie s il n'y aurait perfonne qui pen-

sât être obligé à la garder vou au moins

s'en trouveroit-il beaucoup qui fe ba-

zarderoient a la violer , penfant le pou-

voir faire impunément.

Mais il un Chef fe la(îe moins de

châtier que les délinquans de faillir ,

fa fermeté arrêtera Le cours de nos léo-é-

retés fi excedives i à moins d tin tel re-

mède , il ne faut point efpérer de con-

tenir dans les bornes de la raifon une

î>îatioa fi bûuiliante de fi impétueufe

qu(2
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que la nôtre. Les châtimens de Maril-

iac & de Montmorenci , ont en un inf-

tant mis en leur devoir tous les Grands
de ce Royaume , 5c j'ofe aflurer que
celui de dix Officiers & de cinquante

Soldats , maintiendra les Armées, en
difcipline , &: en état de faire tout ce*

qu'on voudra.

Ainii il Ton châtie tous ceux qui
manqueront à fatisfaire à leurs devoirs

(k obligations > on en châtiera oeu , va
qu'il ne s'en trouvera pas beaucoup qui
veuillent de gayecé de cœur s'expoler â
leur perte quand ils la connoîtront in-

évitable, &c par la mort de peu de gens^

on confervera la vie â beaucoup, 3c

l'ordre en' tbutes chofes.

Jamais, lés défauts de cette Nation
ri'ont paru davantage que fous le Re-

'

gne de V. M. qui étant fignalé de be,au~

coup' de bonheur , oC d'une grande '

.puiftance en vôtre conduite , le fera

auili au jugement des plus fenfés , pour
'

beaucoup d'infidélités qu'elle a fouf-

fért 5 & par un grand nombre de légè-

retés pratiquées contre fon fervice.

' Après 'avoir pluiîeurs fois recherché
'

les raifons des,uns & des autres, je ne
crains' pdiht de dire que ces légèretés

Toms II, B vien»
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viennent de la foiblefTe de la Minorité

de V. M. pendant laquelle les efprits

fe font tellement accoutupiés à toutes

fortes de licences , qu ilsj^nt jCru dans

votre Règne les pouvoir continuer

avec la Aiênie impunité qu'ils ont fait

auparavant.

La première eft , qu'y ayant plus de
Collèges de Religieux , plus d'Officier^

de Juftiçe 4<^ de Finances que parle paf>

fé, il y a beiaucoup nioins de Soldats^, ce

c[ui fait que ,1a défertipn.dp ceux qui fe

îetirenr des Armée^ ^ p^îjpit davanta-

.ge 5 parce qu'il ne .s'en troivve pas tant

qu'autrefois , qui remplifTent la Place

4.e ceux qui abandonnent leur devoir.

La féconde ^ ,que les gens de guerre

faifoient par le paije plus d^ fortune

qu'en ce lems 5 auquel les Financiers

éc les Partifans recueillent toute la

graiffe 5 au grand.dégoût de.ceu^ qui fp

voyent contraints ,d*expofer l^ur vie .

prefque inutilement:»

Latrpifiémea que les -Chefs d apré-

fent font moins .foignexix ,de U -difci-

pline Militaire, ^.moins févéxes à.cbâr

tier ceux qui les abandctnnpnt ^ que

n'écoicnt nos.peres«

La quatrième ^ ,que le^Lqng- t.ems

^ \
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quily a que les François n'avoient eu
de 2;iierre étrang-ere où ils eulTent de
puinans ennemis à combartre , leur

avoir fair quaii oublier le métier , èc

les avoir défaccoutumés des fatigues

dont ils font peu capables , .bien qu'il

on faille beaucoup elFuyer lorfqii'on a

âfraire à des ennemis éveillés ôc piiif-

fans..

J'ajoute à ces confidératicms , que la

fanté de V. M, ne lui a pu permettre

d'être toujours dans les Armées,, ôc que
rinjuilice des François eft telle , qu'ils

ne font pas concens en un lieu où ils

hazardentieur vie , s'ils ne voyent leur
' Roi 5 par la préfence duquel ils l'efti-

ment en quelque façon aifiu-ée.

Il n'appartient qu'aux ennemis de
cet Etat de faire la. guerre av.ec fuccès ,

par de limples Lieutenans *, le Hegme de
leur Nation leur donne cet avantage ,

mais la Françoife e^k moins propre

qu'aucune autre à en uferainfi-, parce

que l'ardeur c|ui leur donae du coura-

ge , & le defu'de combattre -, leur don-
ne auffi l'impatience , qui ne peut être

vaincue que par la préfence de leur

Roi.

S'il eft arrivé quelquefois qu'une

B z grande
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grande entreprife ait réuili fous des

Lieiuenans , il fe trouvera fans doute

que ceux qui ont eu ce bonheur , onc

été des perfonnages de très-grande au-

torité 5 tant par la confiance de leur

maître , que par le mérite de leurs per-

fonnes, ou que les guerres n'aui ont pas

été de longue durée 5 qu'en furmon-
tant les ennemis il lui ait fallu aulïl

l/aincre l'amour des François.

Ce n'eft pas une petite peine d'être

obligé de faire connoitre en cet endroit

Jes défauts que V. M. a plufieurs fois

j.emarqué en fa Nobleffe , cependant

ils font fi publics , qu'il eft impoiîible

de les cacher.

L'affedtion que je lui porte , fait qu'il

eft nécelTaire de les examiner pour y
trouver exemple ^ Ôc y chercher re-

mède.
L'eftime en laquelle elle a été par le

pafié 5 ne permet pas quafi de croire

qu'elle ait mal fait en certaines occa-

fions de votre Règne , mais j'en ferai

fans doute concevoir la raifon à ceux

qui en ont vu l'effet.

Il n'y a perfonne qui ne comprenne
aifément qu'il y a grande différence

entre les efprits qui montent en haut

PU
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par leur nature , 6c les plus grofïieres

parties de leurs corps qui demeurent ert

bas>

L'excellence de la NobleiTe qui cher-^

che la guerre volontairement , font ces

efprits qui montent en haut , eftimés

de tout le monde , & celle qui n'y va

que par la ncceiîité des Loix de ce

Royaume , eft ii non la lie , au moins le

vin qui ell au defTous de la barre , 8c

dont on fait lî peu de cas , qu'à peine

peut-il fervir pour des valets.

Il n'y a point de Communauté oà
l'on ne trouve beaucoup plus de mau-
vais fujets que de bons ; &c partant peu
<l'yvroye étant capable de gâter plu-

£eurs monceaux de bled , ce n'eft pas

merveille (i lorfqu'une NoblefTe eft af-

femblée, le grand nombre corrompt le

petit , quoique meilleur -, Se comme le

meilleur vin , brouillé avec la lie ne

vaut rien , auffi le fervice de la meilleu-

re Nobleffe eft nonfeulcment inutile 9

mais préjudiciable quand elle eft join-

te avec la lie qui altère.

"^ Ce difcours me donnant lieu de
parler du Ban ôc de l'Arriere-Ban , je

B 5 ne

J * Arriere-Ban. )
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ne puis que je ne difé que c'eft une Af-

femblée de NobleiTe > qui n'ayant point

de Chef qui ait autorité , fe conduit

fans régie &c vit fans difcipline.

AiTemblée dont la fubfiftance eft d
peu aiïorée , que la légèreté, la lâcheté,

M malice ou le dégoût de trois ou qua-

tre perfonnes font capables de la dillî-

per en un moment.
AiTemblée qui ruine beaucoup plus

îes"lieux par où ellepalTe, que les Trou-
pes réglées qui ruinant le Pays de V. M.
payent une partie de ce qu'elles dépen-

£cnty au lieu que celle-ci ne paye riea

du tour.

Elle ne fait jamais de garde en une
Armée, d'où il arrive double mal , 8C

celui de leur Fainéantife , de le dégoût

qu'en reçoivent les autres.

Si elle ne combat au(îi-tôt qu'elle eft

arrivée , comme elle a été prompte à

venir , elle eft prompte à s'en retour*-

Jier 5 & en menace à tous momens *, en

fe retirant elle débauche nonfeulement

beaucoup de gens par fon mauvais

exemple , mais les plus ingénieux de fa

Troupe inventent tout ce que l'artifice

peut fuggérer pour couvrir leur infa-

mie , ôc faire croire qu'elle ne $eii va

paê
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pas fans raifon , ce qui fait qu'en afloi«

bliffant les Armées , elle les étonne tout^

enfemble.

V. Mr GonhoifTant mieux que moi
ces vérités , dont elle à vu la pratique'

"en fà préfence , fans exagérer les dé--

fâuts d'un Ordre , dont j'ai répréfenté'

les perfediôns , ma confeience m'obli-^

ge de dire hardi rtieiit qu'il ne faut ja--*'

mais avoir recours à un tel fecours-

beaucoup plus préjudiciable qu'utile à
l'Etat,

Mais afin que ce Royaume ne demeu-^

te pas privé du fervice de la Nobieife p
qui en a toujours été le principal nerf ^
êc qiii eft obligée de le fervit en tems
de guerre , à caufe des Fiefs qui lui ont:

été donnés à cette condition , dC de&

avantages qu'elle a pendant la paix fur

les Peuplés ; il faut taxer tous lés Fiefs'

en chaque Bailliage félon leur revenu,

& former avec l'argent qui en revien-

dra des Compagnies réglées , dans lef-

quelles ceux qui aimeront mieux fervir

enperfonne que payer la contribution

de leurs Fiefs , feront reçus, pourvu
qu'ils s'engagent defatisfaire aux con-.

Citions de leurs obligations.

jLa prudence veut qu'on fe ferve des

B 4 àora*
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hommes félon leur portée , de que Von
fiipplée au défaut de la nature v& pour

cette raifoi;! il faut fe fervir du Corps
de la Nobleife , il Ton veut en tirer

quelque utilité.

Enfuite de cène obfervation , paf-

fant plus avant , je fuis oHigé de re-

marquer qu'il eft prefque impoiïible

d'entreprendre avec fuecès de grandes

guerres avec des François feuls.

* Les Etrangers font abfolument n6-

cefTaires pour maintenir le Corps des

Aimées , & ii la Cavalerie Françoife

€Û bonne pour combattre , on ne peut

fe palTer d'Etrangers pour faire les gar-

des 3 de fupporter les fatigues d'une Ar=»

mée.

Notre Nation bouillante Se ardente

aux combats n'eft ni vigilante à fe gar-

der, ni propre à former des deffeins ou
àes entreprifes qui ne fe peuvent exé-

cuter fans peine.

Les Armées Françoîfe« étoient tou-

jours compofées de la moitié d'Etran-

gers 5 & nous avons expérimenté com-
bien il eft avantageux de s'en fervir an
défaut de notre Nation, par les bonnes

qua^

. ( Etrangers iiécefTaires.
)
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qualités de ceux donc nous pouvons
ctre affiftés^ôi cependant corriger nos

imperfedions autant qu'il nous eft

pollible.

Or 5 parce que fi nous manquons de
Soldats bien difciplinés , fermes ôc

conftans en leur devoir , nous man-
quons encore plus de Chefs qui ayenc

les qualités qui leur font nécelfaires ,

ce n'eft pas atfez de remédier à un de
ces défauts , il faut aufli pourvoir â

l'autre.

Il y en a peu dans le Monde , mais

beaucoup moins en France qu'en autre

lieu 5 qui ne s'aveuglent dans la prof-

périté , de ne perdent cœur ôc jugement

dans l'adverfité «Se les traverfes.

Il eft néanmoins néceflfaire qu*il y aie

des crens dans l'adminiftration del'Etatj,

& dans le commandement des Armées-

qui foient exemts de ces défauts , au-

trement on ferok en Lazard de ne tirer

jamais aucun fruit des occafions favo-

rables que Dieu nous peut envoyer , ôc

de perdre beaucoup au premier acci-

dent de fortune qui nous arriveroit.

Bien c]ue la tête foit ce qui guide le

refte du Corps , & que le jugement foie

la partie la plus eitentielie à celui qui

B 5.
com-
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commande , il eft vrai néanmoins que
je foiîhaite plutôt à un Général d'Ar-

îïîée beaucoup de cœur & un médiocre
efprit, que beaucoup d'efprit & un mé-
diocre cœur.

On s'éronnera peut-être de cette

propoEtion , parce qu'elle eii contrai-

re à ce que pluiieurs ont penfé fur ce

fuiet 3 mais la raifon en eft évidente.

Ceux qui ont grand cœur ne s'éton-

nent pas. dans le péril , tout refprit que
Dieu leur a donné , & leur jugement

îeur fert fort bien en telles occafions y

au lieu que ceux qui ont fort peu de
cœur s'étonnant aifément , fe trouvent

au moindre danger fi troublés , que
quelque grand efprit qu'ils ayent , il

leur eil du tour inutile , parce que la

peur leur en ôte i'ufage.

Je ne fais pas grande différence entre

donner le maniement des Finances à

un voleur , & le commandement d'une

Armée à celui dont le courage eft mé-
diocre.

Comme l'àvarice & le defir qu'a le

premier d'acquérir du bien , font qu'il

ne prend pas toujours les occafions

d'augmenter les fonds de fon maître ;

auili le fécond , qui a le deiir de con-

ferver
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ferverfavie, &: fe garantir de divers

périls, qui n'onc fondement qu'en fon

invagination , ell porté a perdre & à

éviter beaucoup d'occaiions très-avan-

tageufes à (qs armes y&Câ'mfi iî le pre«

niicr eft capable de faire des fautes par

le defir de remplir fa bourfe, le dernier

ne l'ed pas moins par le deiTein qu'il a-

d'alTurer fa vie..

Entre les gens' de cœur , il y en a qui-

font vaillans par nature <, ôc d'autres:

qui le font feulement par raifon ^les^

premiers font beaucoup meilleurs pour
Soldats que-pour Capitaines, parce que;

d'ordinaire leur vaillance eft accompa--

gnée de quelque brutalité *, mais les fé-

conds font bons pour Chefs , cepen--

dant il eft. toujours à: dedrer que leur:

vaillance raifonnable^ne foit pas deili--

tuée de la naturelle 5 parce qu'autre-

ment il feroit à craindre quelaprévoyan-

ce de beaucoup d*inconvéniens qui peu-
vent arriver , ôcxmï n'arrivent pas, dé-

tournât celui, qui agiroitr avec- trop de-

raifonnemen?' d'entreprendre ce qui

réuiliroit à d^autres moins fpirituels &
plus hardis^

Le manque de jugement contribue

hea-ucoup à.la vaillance de certaines

B6 per-
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perfonnes , qui font des coups d'au-

tant plus hazardeux , qu'ils connoif-

fent moins les périls où ils s'expofent^

Le jugement ne fert pas peu à d'au-

rres pour feindre une grande hardielTe

en certaines occaiions , qui périïleufes

en apparence , ne le font , ni dans l'ef-

fet 5 ni dans l'efprit de ceux à qui Dieu
a donné plus de lumière qu'aux autres»

Comme il ne faut pas une vaillance

au Général d'Armée qui foit deftituée

de jugement , s'il eft clairvoyant de ju-

dicieux en éminence , il a beibin de (in-

cérité qui l'empêche de faire paflfer dQS

artifices pour des a6tions de coeur.

L'homme fe déguife fouvent en tant

de façons , qu'il eft bien difficile de
diftinguer les effets de la tête de ceux

dont le cœur eft la principale caufe.

Il y a des gens fi naturellement vail-

lans 3 qu'ils font tels jufqu'au tom-'
beau.

D'autres qui ne l'étant pas de cette

force 3 font un effort en leur jeuneffe

pour paroître tels , afin de s'acquérir

quelque réputation , à l'ombre de la-

quelle ils puiffent pafTer leur vie fans in*

famie.

Ces derniers n'ont pas plutôt obtenu

leurs
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kurs fins 5 que les effets de leur vail-

lance difparoiirent , parce qu'ils ont
leur compte , êc que l'artifice eft la:

fource de leur courage ^ & non leur in-

clination naturelle.

Il faut bien fe donner de garde de
choifir un Chef de cette nature , fe rel-

fouvenanrt que l'artifice eft aufii dan-

gereux en ceux qui commandent , que.

le jugement ôcIq courage leur font né-

cefîaires.

Ces deux c]uali.tés doivent quafi mar-
cher de même pied , mais en compa-
gnie de plufieurs autres.

Les grandes entreprifes n'étant pas

jeux d'enfans , il eft vrai de dire qu'el-

les requièrent en ceux qui les font , un
âge mûr -, mais aufïi eft-il vraij qu'ainii

que la maturité du jugement qui s'avan-

ce avec les années eft utile à former un
deftein , le feu de la jeuneffe ne l'eftpas

moins pour pouvoir le mettre en exé-

cution 5 & c'eft chofe certaine que la

fortune rit fouvent aux jeunes gens , ÔC

tourne le dos â la vieilieiTe.

Il faut remarquer ace propos, qu'il

y a grande diftérence entre im nouveau»

im jeune & un vieillard , il eft difficile

d'être bon &: mauvais tout enfembie,

Pout
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Pour être excellent , il faut être jeu-

ne d'années , mais non de fervice Se

d'expérience 3 &' bien que les vietix^

fbient d'ordinaire les plus^fages', ils ne-

font pas les meilleurs' pour entrepren-

dre , parce' qu'ils-. fe trouvent fouvent:

deftitués du feu de4a jeuncire- quL eft--

requis enteliesoceafions.

Pour conclufion , le cœur , Pefprit &'

là bonne fortune font trois qualités ii«

néceiïairesà un Chef , que bien qu'on

^

n'en trouve pas beaucoup qui les ayent

toutes enfemble , il eil difficile cratten--

dre fans hazard de grands événemens;

de ceux qui fetrouverortt deftitués de^^

î'uned'iceilesi

Mais iloneU'aiïèz heureux pour en:

trouver en qui ces conditions feren--

contrent vil fera très^aifé de remédier-

aux défauts de ceux qu'on voudra com- -

mettre à leur conduite.

Un de ceux qui caufe plus de mal ^

eft , aind- que j'ai remarqué , la. légère-

té de notre Nation , qui la rendant^

prefque incapable de demeurer long-

tems en un même Etat , fait qu'une Ar-

rnée n'eft pas plutôt mife fur pied ^
qu'elle diminue de la moitié.

J'ai quelquefois eilimé pour le meil-

leur
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leur expédienc qu'on pourrôit prendre

pour faire fubfîfter les gens' de guerre

&c les maintenir en difcipiine,'^ féroit

de mettre l'établiflemenr des Légion-

naires , autrefois pratiqué en ce Royau-

me 5 y ajoutant quelques ordres parti-

culiers taut-à- fait nécelfairés pour l^

rendre affuré , mais la raifon ôc l'ex^pé-*

rîence m ont fait perdre cette penfée.

La raifon 5 parce qu'elle fâitcorr-*

noître clairement que ce qui eft commis
au foin de pluiieurs eft d'autant moins

aifirré , que chacun fe décharge fur foa

compagnon ,&: que les choix qui fè

font par l'avis des Communautés , fe

trouvent "rarement faits par lêfeutmo^

tif de la raifon , parce qu'encore qu'il

y ait beaucoup de gens fàges- ôc de pro-

bité , le nombie des fous & des médians

eft toujours le plus grand.

L'expérience , parce qu'elle apprend

à tout le monde qu'il n'y a point de de-

niers plus mal difpenfés que ceux des

Communautés.

t Outre que je puis dire avec vérité

( * Remède pour faire fûbfifter les Armées. )

( t Cette vérité eft clairement juftiiiée par la

mauvaife admiaifttation dçs deniers d'Odroi
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que lorfque les néceflités urgentes de
l'Etat ont contraint V. M. de recourir

a des Troupes envoyées par des Prin-

ces y conduites de payées par leurs Offi^

ciers , ce que j'ai vu deux fois pendant
cette dernière guerre *, elles ont tou-

jours coûté le double , & ont fait au-

tant ôc plus de défordres que les au-

tres 5 Se moins fubhlîé que celles qui
etoient en même rems levées , de con-

duites par dQs particuliers à vos dé-

pens.

Ces confidérations m'anr fait voir*

€lairement qu'au lieu de charger les

Provinces de la levée ôc de l'entretene-

ment des gens de guerre ', les Souve-
rains en doivent prendre le foin *, 3c

qu'ils peuvent les faire fubiifter avec

ordre>.s'ils veulent fe fervir dQs moyens
utiles à cette fin , félon l'ordre fuivant.

Tous les Soldats doivent être enrô-

lés : le Rôle qui en fera fait , doit por-

ter leur nom ^ défigner le lieu de leur

naiffance , &: leurs habitudes, afin que
s'ils viennent à fe d^ébander ? on les-

puiOe trouver plus aifément.

Le Greiiierde ciiaque lieu doit être

chargé

xs Villes & des Fabric^ues des Eglifes. )
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chargé du nombre de ce qui fe levers

en fon étendue , & les Juges obligés

d'avoir l'œil à faire prendre & châtier

félon la rigueur des Ordonnances, tous

ceux qui reviendront des Armées fans

un bon & valable Congé *, fur peine

aufdits Juges d'être privés de leurs

Charges, s'il fe vérifie qu'ayant eu con-

noiirance du retour defdits Soldats y
ils les ayent laiffés impunis.

Pour l'enrôlement des Soldats , cha-

cun dait être obligé de fervir trois ans

fans demander Congé , fi ce n'eft ea
cas d'une évidente maladie , à condi-

tion auHi que ce terme étant expiré ,

l*on ne pourra le leur refufer lorfqu'ils

le demanderont.

Cette condition femble d'autant

plus néceiïaire , que le François qui
croit être contraint , & retenu contre

fon gré , ne penfe d'ordinaire qu'à

s'échaper , dût - il perdre mille vies 5

s'il en avoir autant , au lieu que s'il lui

eft libre de fe retirer ^ il y a grande ap-

parence qu'il demeurera volontaire-

ment dans les Armées , la nature por-
tant d'ordinaire les hommes à vouloir

moins ce qui leur eft permis, que ce qui
leur eil défend Ui.

Toii
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Tout Soldat qui aura obtenu fon"

Congé , fera tehû de le faire eriregif-'

trer au Greffe àe la Jurifdidioïi en la-

quelle il aura été levé.

Les Chefs &c les Officiers d'un Regi-

fnent ne pourront pour quelque caiîfe

que ce puilFe être , recevoir des Soldats^^

d'un autre , far peine d'être dégradés

àes armes , 6e même'de Nôble^e , s'ilsr

font Gentilshommes-.

Êc le Soldat qui fera trouvé avoir

abandonné fon Capitaine fans Congé »

fera fans remilîion envoyé ^ut Galères

en quelqife tems qu'il puiflfe être pris 5^

fanSau'anGtitn c-han^çement de lieu ni de

condition le pume exemter de cette

peine..

Nul Congé ne fera eflimé bon j s'il'

n'eftfignédu MeftredeCamp, ou au-

tre qui commande le Corps en fon ab-

fence , & fcelé du Sceau- du Régiment,

Chaque Régiment aura un Prévôt >

un Commiffaire , un Contrôleur ôc un'

Payeur, qui tous feront obligés de fui-

vre le Régiment , fur peine nonfeule-

ment de cafTation ^ mais même àe puni-

don exemplaire.

S'il fe fait quelques défordres dont

le Prévôt ne falfe point de châtimenr

fielon-
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ïelon les Loix Militaires , il fera- lui-

iliêiiie châtié lorfque la plainteTiendra

à la connoiiïance de V. M. oude £q3

Généraux.

Si le nomBre du Régiment n'eft com^
pilet , & qcie le CommiiTaire 8c le Con^
trôleur n^en donnent avis , ils en ré-

pondront en leurs propres Ôc privés

noms 5 & feront févéremenr punis.

Si la folde manque par la faute du
Payeur , foit par diverri/Tement qu'il

falTe du fonds de fa Chargé , fbit pat

iiiiiple remife ou délai , ou autre- tiftan-^

quemenr j il ne pourra en aucune fa'-

(çon être exemr' du. payement du qua-

druple ^5c de punition exemplaire.

Lefdits Officiers feront feulemeiit

employés par Commiflion , diverfes

expériences ayant fait connortie que.

rien ne perd tant les Officiera du Roi ,

particulièrement en ce qui efl du fait

de la guerre 3 que de mettre les Char-
ges en titfe d'Offices , qui à propre^

ment parler 3 n'efï autre cHofe qu'un
titré de volerie Se d'impunité.

Ceux qui commandent les Troupes ?

feront obligés de les faire mettre en
bataille toutes les fois qu'ils en feront

requisparles Comm-ifFaires. -

Afin
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Afin que ceux qui auront telles Con>'

miiiions puiiïent s'en acquiter fidéle-

lîient 5 le Commiflaire aura 200. liv^

par mois 5 le Contrôleur 150. liv. le

prévôt 100. liv. fon Greffier 50. liv. ôc

chacun de fes Archers 3c. liv.

Or 5 parce qu'on ne fçauroit rien

avancer en réglant les Soldats & les pe-

tits Officiers , fi l'on ne prefcrivoic

l'ordre qui doit être obfervé par les

principaux Chefs*, les Meftres de Camp,
Capitaines Sergens - Majors , Lieute-

nans & Enfeignes , ne pourront s'abfte-

nir de leurs Charges fans Congé de

leurs Généraux ôc Commandans des

Troupes , ou de V. M. & au cas qu'au-

cuns contreviennent à ce Règlement ,

ils doivent être caflfés , dégradés deNo-
blefTe ôc des Armes , s'ils font Nobles,

oucalîes feulement s'ils ne le font pas ,

fans préjudice de plus grande peine. V»
M. s'impofera , s'il lui plaît , cette Loi

à elle-même , de ne leur donner jamais

Congé pendant la guerre fans cau-

fe légitime, mais lorfqu'ils feront- en

garnifon , elle ufera auiîi de cette bon-

té de ne point refufer Congé aux tiers

des Officiers pour quatre mois > afin

qu'en un an ils le puiilent avoir tous à

leur tour. Si
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Si avec cette bonne régie qui ne peut

être eîlimée trop audére par ceux mê-
me qui en peuvent fouffrir , on a un
foin particulier des Soldats , fi Ton
leur donne du pain tout le long de l'an-

née 9 fîx montres de un habit ^ fi l'oa

continue les Millions Militaires prati-

quées en i6'3iy. pour les empêcher de
tomber- malades *, fi lorfqu'ils le font

,

on a des Hôpiraux qui fuivent l'Ar-

mée en tous lieux , ainfi qu'on a fait en
la même année , Se qu'en afTurant la vie

a ceux qui auront été eftropiés en fer-

vant le Roi , dans la Commanderie de
Sainç Louis , deflinée à cette fin ^ j'ofe

répondre que l'Infanterie de ce Royau-
me fera bien difciplinée à l'avenir.

* Il en fera de même de la Cavalerie,

fi la mettant fur pied avec le même or-

dre, & que je ne répète point , pour
.éviter une redite importune •? on oblige

en outre chaque Cavalier à avoir deux:

chevaux de fervice &c un de baease , fi

on ne leur en foufirepas davantai^^e , fi

on leur fait obferver ris-oureufemenc

les Ordonnances , qui les obligent à

ii'être jamais fans armes j ôc fi on les

rneç

( Cayalçrie.
)
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ftiet en garnifon pendant la Paix dans
les lieux clos , pour cvicer les dëfordr.e^

donc il ell inipaiîible de garantir le

Peuple lorfqueles gens de guerre logent

à la campagne.

Elle a fi mal fait en ces dernières

guerres , que Ci elle demeuroix en l'érat

auquel elle eft , il n'en faudroit plus

faire compte.

La vraie caufe de fa décadence eft le

grand nombre qu'on a été contraint

d'en faire en xes derniers tems , pour

s'oippofer a celle des Etrangers , qui

mettent indiftéremmenc toutes fortes

de perfonnes à cheval.

De là ed venu qu'elle n'apu èlre.,

ainfii que par le palfé, compofée de No-
bieiïe adroite & courageufe , mais

qu'on aité contraint de la remplir non»

i^ulement de vieux Soldats , mais en-

core de jeuneiTe de toutes conditions .,

qui n'a jamais éprouvé ni fon cœur ni

fon bras.

Si en imitant les Etrangers qui reçoi-

vent toutes fortes de gens dans leur Ca-
valerie , la nôtre avoir appris a fuppor-

ter aiUn-bien les fatigues que la leur ,5

bien qu'elle eût perdii une partie de

cette ancienne valeur 5 qui la rendoic

•recoin-
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fecommandable , nous aurions lieu de

nous confoler , mais la légèreté &; la

délicatefTe qui fe tro.uvenc prefque en

roures les conditions de notre Nation ^

l'ayant .retenue dans ks premiers dé-

fauts , elle a perdu ce qu elle a-yoic de
meilleur y fans acquérir ce qu elle ii'a-

yoitpas.

Bien que les Médecins eûiment que
ia cure d'une maladie eft bien avancée

lorfque la vraie caufe de ipn mal eft

connue ;• J'avoue ^u'en connoiidànc

l'origine Ôc la fource de celui dont il

.çft queftion , fa guérifon ne laiiîe pas

d'être très-difficile.

Si l'on réduit la feule Cavalerie à la

Noblell^j, on n'en i^auroit avoir le

nombre néceiïkire pour stoppofer à cel-

le des ennemis *, & li on y admet,toutes

fortes de pêrfQ|fnes , il eft impoffible

de l'avoir telle que l'Hiftoire xepréfen-

le la Françoife.

Lé fenl expédient qu'on peur pren-

dre 9 3. piion avis , en -cette extrémité ,

e(l d'exhorter les Capitaines a avoir

dans leurs Compagnies le plus de No-
blelTe qu'ils pourront .3 d'ordonnei:

<^Li'aaaîpe ne pourra être reçue à la.

inonire , qu'^l a'j ait la moitié de Gen,^,

îiishommes. D'pbli$
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D'oblis"er tous ceux de cette naifTan-

ce qui aiuont 20. ans ^ de porter les ar-

mes 5 déclarant qu'ils ne feront jamais

capables d'aucunes Charges ni Digni-

tés 3 s'ils n'ont au moins lervi a£l:ueile-

menc trois ans dans les Troupes de

V. M.
De défendre à tous les Officiers de

Cavalerie d'enrôler dans leurs Compa-
gnies aucun Soldat non Gentilhomme y

qui n'ait 2 5 . ans paifés , & qui n-ait

porté les armes dans l'Infanterie aa

nioin's' trois ans.

Enfin , de faire rigoureufement exé^

curer les anciens Ordres Mihtaires

,

qui veulent que tousCavaliers qui abai>

donnent leur Chefen un combat foienr

défarmés fur la (impie notoriété de leur,

défection. ,
' "

Si ce Règlement eft .religieufement

obfervé , je ne doute point que la Ca-

valerie Françoife ne regagne fa pre-

iliiere réputation , & V. M. ayaiir forx

Infanterie oC fa Cavalerie bié,n 'difci-

plinées , pourra fe vanter d'être, forte

par les armes en quelque tems que ce

puilTe être , & en état de donner pen-

dant la paix autant de fureté à fes fujets,

Giie de terreur à fes ennemis,
^ • Relle^
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Refce à voir feulement Ci cet Etat

pourra fupporter la dépenfe d'un Ci

grand corps de gens de guerre , tel

qu'eft celui dont j'ai fait le projet 5 ce"

qui s'examinera ci-après.

Cependant bien qu'il y ait lieu d'ef-

pérer que par le moyen d'im Règlement
il utile 5 & il aifé à obferver comme eft

^celui que je propofe , les Armées fubfif-

'teront à l'avenir , ainii qu'il eft à defî-

rer , ou du moins qu'elles fe maintien-

dront beaucoup mieux que par le pafiféj

je ne lailFerai pas de faire Cix remarques

d'autant plus néceilaires pour une
grande guerre , que la prudence re-

quiert qu'aux affaires d'importance on
ait tant d'expédiens , qu'on ne foit ja-»

mais court en fes mefures.

* La première , eft que Ci l'on veut

avoir 50000. hommes effedifs , il faut

çn lever cent , n'eftimant un Régiment
de zo. Compagnies qui doivent avoir

cent hommes , que pour mille.

La deuxième , qu'il faut fouvent ra-

fraîchir les Armées par de nouvelles

levées , fans lefquelles bien qu'elles

Tome lié C font

[ * Remarques pour faire fubfîfter les Armées^
le pour faire utilement \z guerre.

]
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ibnt fortes par leur Contrôle, elle§ fe-

font très-foibles en effet.

La troifiéme , que tels rafraîçhifïe-

jnens doivent être plutôt faits par fré-^

quentes Recrues de vieux Corps , qu'il

faut conferyer lors même qu'ils feront

entièrement affoiblis , que pour lever

îde nouveaux Régimens , aufquels touT

îefois il eft expédient d'avoir recours

en certaines oçcadons prelTées , parce

que les Soldats s'enrôlent plus volon-

tiers fous les Officiers.

La quatrième , que lorfque les Trou-

pes font ruinées , il vaut mieux lef i

payer fur le pied auquel elles fontré-

duites que de les réformer , parce quil

eft impoffible d'en ufer ainfi , fans perr

dre d'excçllens Officiers ^ dos Soldat^

aguerris.

Je fçai bien qu'on peut ordonner que^

ce qui relie de Soldats palTe dans d'au-

tres Régimens *, mais il eil tout-à-faic

impoifible dç le faire pratiquer , l'af-

feàion que chaque Soldat a pour font

Capitaine lui donnant fujet de fe reti-

rer 5 Qu au moins prétexte i fa Jégéreté

d'en ufer ainiu

Je fçai bien encore qu'en réformant

des Régimens, on pourroit imiteriez?
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Efpagnols , qui ne font pas feulemenc

pafTer les Soldats dans de vieux Corps,

mais même les Officiers.

Mais bien qu'il foit aifé de réfoudre

un tel ordre , il n'y a point de févérit©

alfez grande pour le faire exécuterj l'hu-

meur ambitieufe ôc peu fage de notre

Nation , ne leur permettant après avoir

commandé de fouffrir d'être comman*
dés 5 quelque avantage qui pût leur re-

venir d'une telle obéilTance.

La cinquième , qu'il eft abfolument

impofîîble dans les guerres qui requiè-

rent des efforts extraordinaires , de
payer règlement les montres des gens

qu'on met fur pied , comme on peur

faire en une entreprife qui n'excède

point les forces d'un Etat , mais qu'en

tel cas ces deux expèdiens peuvent ré*

médier à un tel défaut.

Le premier confîfte à fî bien pourvoir

aux vivres , que jamais le pain ne man-
que aux Soldats.

Le fécond , de contenter les Chefs ,

qui étant fatisfaits , ont trop d'intèrêr

à maintenir les gens qu'ils commandenr
pour n'y pas faire leurs efforts ', au liea

que s'ils font maltraités y leurs plaintes

éc leurs négligences donnent lieu de U-

C i cence
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cence à leurs Soldats , & leur font ve-

nir l'envie de fe débander , quand ils

n'y penferoientpas de leur propre mou-^

yemenc.

Cependant je ne veux pas oublier â

remarquer que pour bien faire , il faut

donner trois montres pendant la cam-
pagne 3 outre cinq mois de quartigr

d'hyver que les Troupes doivent avoir

règlement.

Or , parce qu'il n'y a rien de Ci im-
portant à la fubiiftance des gens dç

guerre , ^ aux fticcès de tous les de£'

feins qu'on peut entreprendre , que de

pourvoir fi bien à leurs vivres qu'ils ne

leur manquent jamais,

J'ajoute pour iixiéme remarque , que

ce foin eft un des principaux qu'on

doit avoir , & que l'œcûnomie &:la po-

lice font les principales parties des Gé^
péraux d'Armée.

A peine les Armées combattent-elles

une fois en un an , mais il faut qu'elles

vivent tous les jours , & qu'elles fubfif-

tent avec ordre , ce qui ne fe peut faire

fans une grande œconomie Çc un extra-

ordinaire foin de Police.

Il fe trouve en Thiftoire beaucoup

plus crArmées péries par jtaute de pain
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Se de Police , que par l'effort des armes

ennemies *, &c je fais fidèle témçin qu&
toutes les enrreprifes qui ont été faites

de mon tems , n'ont manqué quepâ^ ce

défaut.

Ceux qui n'ont pas d 'expérience , ef-*

timent d'ordinaire avoir tout fait quand
iis ont mis des Armées fur pied, &c qu'ils

ont pourvu à leur folde , mais quelque

payement qu'on leur faife, 11 elles ne

lont en lieu où elles.puiffent vivre com-
modément leur argent leur eft inutile »

& ne peut les empêcher de périré

Je ne puis que je ne dife à ce proposf,

.qu'il faut bien ie donner de garde de

fe fier afifez fouvent fur la foi d'un fim-

ple Munitionnaire , qui s'oblige à four-

nir le pain d'Armée,

La vie de telles gens eft une très-mau-

vaife caution du dommage que leut

négligence peut caufer , pour fe repo-»

fer fur leur foi.

Le foin des vivres doit être; commis I

des perfonnes de qualité , dont la vi*

gilance , la fidélité Ôc la capacité foienc

connues , puifque de la dépend la fub-

fiftancc des Armées , & bien fouvent

celle de l'Etat.

Il n*y a point de gens trop relevés

C 5 pour
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pour être employés en telles Chargea.
"^ Pour ne fe point tromper en fon

compte , en mettant une Armée fur

pied > il faut faire l'Etat des vivres en-

forte qu'il y ait pour chaque Régiment

de mille hommes quinze chariots pour

porter toujours à la fuite pour quinze

jours de pain , qui eft à peu près ce qu'il

en faut pour faire une entreprife de

confidération ; encore faut-il en avoir

cent ou deux cent par deflus le calcul $

aurrement on fe trouveroit court.

Il ne faut pas oublier de porter des

Moulins & des Fours , car bien loin

que l'ufage n'en foit pas bon pour l'or-

dinaire , il eft toutefois néceflaire d'en

avoir , pour s'en fervir en certains^

lieux , aufquels il feroit impoiîible de
fubdller autrement , & aufquels il peut

arriver

[ Un chariot à quatre chevaux doit porter

|>ac tout Pays fept à huit feptiers de bled , ce qui

reviendra à 1500. liv. pcfant, chaque feptier

jpcfant 140. liv. en pain. Il doit porter mille ra-

tions, qui doivent pefer i;oo. liv. en bifcuit il

portera looo. rations i ainfi 1 5. bonnes charre-

tes porteront pour i ç. jours de pain pour mille

hommes, & pour 5. {èmaines de bifcuit. Et par-

tant XI f. charrettes à ce compte doivent porter

pour 1 y. jours de pain & pour 30. de bifcuit

four une Armée de i ; . mille hommes. ]
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arriver qu'un féjour de quatre jours

donne dé grands avantages aux enne-

mis 5 fur une Armée qui manque d^

fubfiftance.

Les moindres chofes étant à confî-*

dérer dans les grands defïèins , un Gé-
néral d'Armée doit avoir un ibin par-»,

ticulier du détail de fon équipage.

Il doit fçavoir que des charrettes fô

débarrafTent mieux que des charriots ,

qu'elles tournent plus aifément en des

lieux étroits 5 mais que d'autre parc

elles font plus fujettes à verfer , & qu'u-

ne renverfée eft capable d'arrêter long-

tems tout un équipage. Ainfi c'eft à lui

à confîdérer les lieux où il va pour fô

fervir des unes ou des autres , felo»

qu'il le jugera plus à propos.

Il doit fçavoir de plus qu*il y a deux

façons de porter le pain , ou dans des

Caiiïbns qui péfent & embarrafTent

beaucoup , ou dans des charrettes clif-

fées par les cotés , & couvertes de toi-

les cirées , ce qui eft beaucoup plus

commode.
Enfuite de ces iîx remarques , il ne

me refte qu'à donner deux confeils à

ceux qui commandent nos Armées.

^ Le premier eft » d'être toujours le

C4 pre-
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premier en Campagne , étant dlfEcile a

une Armée pour pui (Tante qu'elle puif-

fe être , de faire progrès quand elle en

trouve une fur pied qui lui fait tête,

èc fouvent aifé à celle qui commen-
ce la première de s'afTurer un bon fuc»

t'es.

Le fécond de prendre plutôt le parti

d'attaquant , lorfqu'on le peut fans té-

mérité , que celui de défenfeur , parce

qu'outre que celui qui a l'audace d'atta-

quer donne quelque impreffion de
crainte à celui qu'il attaque , le natu-

rel des François impatient 3c léger efl:

aiiffi mal propre à la défenfe , que foa

feu & fes premiers bouillons leur don-
nent des qualités qui les rendent ca-

pables de bien s'acquiter de leur de-

voir.

Diverfes expériences me font parler

siinfi 5 & je m'affure que ceux qui fe-*

ront confommés dans le Commande-
inent 5 tiendront ce langage.

SiCTION
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Section V.

Di la puijpince fur la Mer,

LA PuiiTance en armes requiert non-
feulenienc que le Roi foit fort fuir

la terre , mais auiîi qu'il foit puiiTant

fur la mer.

Lorfqu'Antoine Ferez: fut reçu en
France par le feu Roi Votre Père , ô^

que pour lui faire pafiTer fa mifere avec

douceur il lui eut afTuré un bon appoint

tement : cet étranger defirant recon-

noître l'obligation qu'il avoir à ce grand
Roi , dsC faire voir que s'ilétoit malheu-

reux y il n'étoit pas ingrat > donna en
trois mots , trois confeils qui ne font

pas de petite conlidération , R p m a ,

C O N S E J O > P I E L A G O. r

L'avis de ce vieux Efpagnol confom-

mé dans les affaires d'Etat , ne doit pas

^rant être cpnfidéré par l'an^orité de ce-

lui qui le donne 3 que par fon propre

Nous avon5 déja,parlé du foin que

jt'on doit avoir d'être pourvu d'un bon
C ^ confsll
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confeil 6c d'être auîorifé a Rome. ReC-

re à repréfenter l'iiuérêt que le Roi a
d'être puiffant fur la mer.

La mer eft celui de tous les hérita-

ges fur lequel tous les Souverains pré-

tendent plus de part , Se cependant

c'eft celui fur lequel les droits d'un

chacun font moins éclaircis,

L'Empire de cet Elément ne fut ja-

tnais bien affurc à perfonne. Il a été fu-

jet à divers changemens félon Tinconf-

tance de fa nature , fi fujette au venc

qu'il s'abandonne à celui qui le flate lé

plus , de dont la puiflance eft fi déré-

glée qu'il fe tient en état de le po(ïeder

par violence , contre tous ceux qui

pburroient le lui difputer.

En un mot les vieux Titres de cette

Domination font la force Se non larai-

{C9n 5 il faut être puilTant pour préten-

dre à cet héritage.

Pour agir avec ordre 8c méthode en
ce point , il faut confidérer l'Océan Se

la Méditerranée , féparément , Se faire

diftindion des Vailïeaux ronds , utiles^

en ces deux Mers Se des Galères dont

l'ufage n'eft bon qu'en celle que la na^

îureiemble avoir réfervée exprefîement

entre les Terres pour Texpofer à moins
de
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He tempêtes & lui donner plus d*abri.

Jamais un grand Etat ne doit être en
état de recevoir une injure fans pouvoir

en prendre revanche.

Et partant l'Angleterre étant fituée

comme elle eft , (î la France n'étoit puii^

fante en VailTeaux , elle pourroit entre-

prendre à fon préjudice ce que bon lui

fembleroit , fans crainte du retour-

Elle pourroit empêcher nos pêches >

troubler notre commerce , & faire en.

gardant l'embouchure de nos grandes

rivières > payer tel droit que bon lui

fembleroit aux Marchands.

Elle pourroit defcendre impunément
dans nos Ides , & même dans nos côtes.

Enfin 5 la fituarion du Pays natal dei

cette Nation orgueilleufe , lui ôtanc

tout lieu de craindre les plus grandes

Puifïances de la terre , l'ancienne envie

qu'elle a contre ce Royaume , lui don-
neroit apparemment lieu de tout ofer »

lorfque notre foiblefTe nous ôteroic

tout moyen de rien entreprendre à foa

préjudice.

L'infolence qu'elle fit du tems du
feu Roi au Duc de Sully > oblige à fe

mettre en état, de n'en point fouffrir de

pareille.

es Ce
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Ce Duc choifi par Henri le Grande
pour faire une Ambaffade Extraordi-

naire en Angleterre , s'étant embarqué
à Calais dans un VaifTeau François qui

portoic le Pavillon François au grand
iîiât 5 ne fut pas plutôt dans le Canal ,

que rencontrant une Ran^berge qui

étoit pour le recevoir, celui qui la com-
mandoit fit commandement au Vaif-

ieau François de mettre le Pavillo nbas.

Ce Duc croyant que fa qualité le ga-

rantiroit d'un tel affront , le refufa

avec audace s mais ce refus étant fuivi

de trois coups de canon à bdulets , lui

perçant le Vaifïeau , percèrent le cœur
aux bons François y la force le contrai-

gnit à ce dont la raifon le devoit dé-

fendre 5 & quelque plainte qu'il put

faire, il n'eut jamais d'autre raifon du
Capitaine Anglois , finon que comme
Ton devoir l'obligeoit à honorer fa qua-

lité d'Ambaffadeur , il Pobligeoit auiîî

à faire rendre au Pavillon de fon Maî-

tre l'honneur qui étoit dû au Soûveraifi

de la Mer.
^_ _

.

V, . .
*

Si les paroles du Roi Jâciqués furent

plus civiles , elles n'eurent pourtant

pas autre effet , que d'obliger le Duc à

tirer fatisfaâ:ion de fa prudence , fëii

gnanc
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gnantctre guéri lorfque fon mai étoit

plusçuifant, & que fa piaye étoit in-

curable.

Il fallut que le Roi votre père ufâc

de dilîimulation en cette occafion 3

mais avec cette réfolution , une autref

fois de foutenir le droit de fa Couron-
ne par la force que le tems lui donne-
roit le moyen d'acquérir fur la mer.

Je me repréfente ce Grand Prince ^

projetrant en cette occurrence ce queV.
M. doit exécuter maintenant.

La raifon veut qu'on prenne un expé-

dient , qui fans intérener aucune des

Couronnes , donne lieu a la conferva-

tion de la bonne intelligence qui eil

defirable entre tous les Princes dé là

Chrétienté.

Entre beaucoup qui peuvent être

propofés , ceux qui fuivent , font , à

mon avis, lesplus pratiquables. ^

Dn pourroit convenir que les Vaif-

leaux François rencontrant les An^lois

nir les côtes d'Angleterre , falueroienl

les- premiers y. ôc baiÏÏeroienr le Pavil-

lon -, Se lorfque les VaifTeaux Anglois

rencontreroient 1^ VaifTeaiix François

fur les côtes de France , ils leur ren-

jdroreôt' les mêmes hotmeiiiis^ à condi-
^' '

' don
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Hoii que loufque les Flottes AnglolfeS

& Françoifes fe rencontreroient hor^

des CQtes des deux Royaumes , chacune

feroit fa route fans aucune cérémonie,

que de s'envoyer réciproquement re-

connoître par quelques Pataches , qui

ne 5 approcheroient qu'à la portée du
canon.

On pourroit aulîl arrêter , que fans

avoir égard aux cotes de France ôc

d'Angleterre , la Flotte plus nombreufe
en Vaifïeaux de guerre feroit faluée de

celle qui le feroit le moins, foit en baif.

fant le Pavillon , ou en ne le baiflant

pas.

Quelque expédient qu'on trouve en
ce fujet 5 pourvu qu'il foit égal de tou-

tes parts , il fera juile , fi V. M. eil for-

te à la mer , ce qui fera raifonnable ,

fera tel aux Anglois, tellement aveu-

glés en telle matière , qu'ils ne con*
jioifTent autre équité que la force.

L'utilité qpe les Efpagnols , qui font

gloire d'être nos ennemis préfens , ti-

rent des Indes , les oblige d'être forts

à la Mer Océane.

La raifon d'une bonne Politique ne
nous permet pas d'y être foibles , mais
elle veut que nous foyons en état de
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oppofer aux deireins qu'ils pourroiens

avoir contre nous , &: de craverfet

leurs entreprifes.

Si V. M. cft puiflTante à h mer , la

jufte appréhenfion qu'aura l'Efpagne

de voir attaquer (es forces , unique

fource de fa fub fi ftance , qu'on ne def-

cende dans fes côtes» qui ont plus defîx

cent lieues d'étendue,qu*on nefurpren-

ne quelques-unes de fes Places , toutes

foibles 5 qui font en grand nombre ^

cette appréhenfion , dis-je , l'obligera

à être h puilTante fur la Mer , ôc à tenir

fes Garnifons fi fortes , que la plus

grande part du revenu des Indes fe

confommera en frais pour avoir le tour,

& fi ce qui lui reftera fuffit pour côn-

ferver fes Etats , au moins aura-t'oa

cet avantage , qu'il ne lui donnera plus

moyen de troubler ceux de fes voifins>

comme elle a fait jufqu'à préfent.

* Si V. M. eût été aufii foible que £es

prédéceffeurs , elle n'eût pas réduit en

cendres, au milieu des eaux , toutes

les forces que l'Efpagne put ramafler

en 1638. fur l'Océan.

Cette fuperbe & altiere Nation 9

n'eût

l
* Combat de Gattari. ]
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n'eut pas été Gonrraire de foufFrir l*â-*

bai(T'emenc de fon orgueil , aux yeux

nonfeulement de toute ritalie , mais

^uiTi de toute la Chiétienté , qui fe

, voyant arracher des mains par pure

force 5 les Ifles de Sainte Marguerite

êc de Saint Honorât, dont elle ne s'était

rendue maîtrelTe que par furprife , a vu
en même inftant éc d'un, même œil , la

honte de cette Nation infolente , de la

gloire ôc la réputation de la vôtre.

Elle n'eut pas enfin fur les mers de
Gènes , donné ce célèbre Combat de
Galères , c]ui donnant de la terreur à

fes ennemis , a augmenté l'amour ôc

l'eilime de fes Alliés , & imprimé tanc

<ie révérence aux indifféiens que le

poids du refpe6b les tira tout-â-fait de
;fon côté.

V. M. ayant des Alliés ii éloignés de

ce Royaume, qu'on ne peut avoir com-
munication avec eux que par la mer ,

s'ils voyoient la France dénuée des

-moyens néceifaires pour les fecourir en

certaines occafions , il feroit aifé aux

envieux du bonheur des un? de des au-

tres, de mettre la même diviiion entre

des efprits qu'il y a entre les Etats , au

lieu que ii vos forces, Maricijnes f9nc

côn-
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tonCidérahles , quoique divifées quant

au lieu , ils demeureront étroitemenç

unis de cœur & d'afFedtion à cet Etat.

Il femble que la nature ait voulu of-

frir l'Empire de la Mer à la France »

pourTavantageufe (ituation de ces deux
côtes 5 également pourvues d'excellens

Ports aux deux Mers , Océane de Mé-
diterranée.

La feule Bretagne contient les plus,

beaux qui foient dans l'Océan 5 & la

Provence , qui n^efl que de huit vingt

mille d'étendue , en a beaucoup plus de

grands & d'aHiirés , que FEfpagne 3C

l'Italie tout enfemble.

La féparation des Etats, qui forment

le Corps de la Monarchie Efpagnole ,

en rend la confervation ^iî malaifée >

que pour leur donner quelque liaifbn »

l'unique moyen qu'ait FEfpagne , efi:

l'entretenement de grand nombre de
Vaiiïèaux en l'Océan , Se de Galères eu
la Mer Méditerranée, qui par leur tra-

jet continuel , réuniffent en quelque

façon les Membres à leurs Chefs ; por-

tent & rapportent les chofes néceflaires

à leur fubfiftance ; comme les ordres de
ce qui doit être entrepris , les Chefs

pour commander, les Soldats pour exé-

cuter
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cuter 5 l'argent qui eft nonfeulement le

nerf de la guerre > mais aufli la graifïè

de la Paix j d'où il s*enfuit que fi l'on

empêche la liberté de tels trajets , ces

Etats qui ne peuvent fiibfifter d'eux-»

mêmes 5 ne fcauroient éviter la confu-

flon , la foibleffe , & toutes les défola-

tions dont Dieu menace un Royaume
divifé.

Or 5 comme la cote de Ponant de ce

Royaume fepare l'Efpagne de tous les

Etats pofTédés en Italie pat leur Roi

,

ainfi il jfemble que la providence de
Dieu 9- qui veut tenir les chofes en ba-

lance , a voulu que la Situation de la

France féparât les Etats d'Efpagne> pour

les afFoiblir en les divifant»

Si V. M. a toujours dans fes Ports

quarante bons VailTeaux bien outilles

Se bien équipés , prêts à mettre en tiief

aux premières occailons qui fe préfente-

ront , elle en aura uifKfamment pour

fe garantir de toute injure , ^ fe faire

craindre dans toutes les Mers , par

ceux qui jufqu'à préfent y ont méprifé

fes forces.

Comme les VaifTeaux ronds font né-

eelTaires à cette fin dans la Mer Océa-

ns , les Galères , Vaiffeaux légers , qui
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â force de rames font de grandes cour*

fes dans les calmes, plus ordinaires dans

la Méditerranée qu'ailleurs , le font au-

tant dans la Mer du Levant.

Avec trente Galères V. M. nebalan-»

cera pas feulement la Puiflance d'Efpa-

gne 5 qui peut par l'alliftance de fes Al-

liés en mettre cinquante en corps> mais

elle la furmontera par la raifon de l'u-

nion, qui rédouble la puilïance des forr

ces qu'elle unit.

Vos Galères pouvant demeurer en
Corps 5 foit à Marfeille , foit à Tou-
lon 5 elles feront toujours en état de
s'oppofer à la jondtion de celles d'Efpa-

gne 5 tellement feparées par la fituation

de ce Royaume , qu'elles ne peuvent

s'aiïembler fans pafler à la vue des Porty

& des Rades de Provence, & même
fans y mouiller quelquefois , à caufe

des tempêtes qui les furprennent à de-

mi Canal , & que ces VaifTeaux légers

ne peuvent fupporter fans grand ha-

zard , dans un trajet fâcheux où elles

font aiTez fréquentes.

Le Golfe de Léon eft le plus péril-

leux trajet qui foit en toutes le^ Mers
de Levant , l'inconftance & la contra-

riété des vents qui y régnent d'ordi-

naire a
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ftaire , font qu'il eft difficile d'en ftoil-^

ver le palfage alTaré , en quelque façoit

qu'on puiile l'entreptendre.

Tout tems forcé y eft très-dange-

reux 5 & il nos côtes ne font point fa-

vorables à ceux qui les paflentj rare-

ment font-ils le trajet fans péril.

La vraie raifon du hazard qui fê

trouve en ce pafTage , vient de la con-*

trariéré des vents , cauféepar divers af-*

peds des côtes.

. Plus une côte eft montueufe Se éle-

vée , plus jette-tVJe de vents , lorfquô

la chaleur de la terre eft combattue par

la froideur & par l'humidité de l'eau

ou de la neige dont elle eft couverte.

- De là vient que le côtes de Proven-

ce , qui font de cette nature , étant

toujours pendant l'hyver abreuvées

de la pluie ou de neiges , ne font ja-

mais fans vents , qui venant de la ter-

re 5 font toujours contraires à ceux qui

veulent les aborder.

Or, comme ces vents font contrai-

res à l'abord des Vaiffeaux , aulli ne

font-ils pas afTez puiftans pour les rap-

porter jufqu'aux lieux dont ils font par-

tis , parce qu'il fe trouve d'ordinaire

•d'autres vents de terre qui les eii chaf-

, fentj.
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fenr,d'où il arrive que piir la contrariété

des vents d'e nos côtes &c de celle d'Ef-

pagne , les VaiiTeaux font fujettes dans

le Golphe , où le plus fouvent par un
tems forcé , leur perie eft inévitable.

Pour venir d'Efpagne en Italie , les

•Vaiifeaux Se les Galères font toujours

leur parcance du Cap de Quiers , & du
Golplie de Rofes , & attendent d'ordi^

naire le Ponant 6c Maiftral pour arri^

-ver heureufement à la cote de Gennes
ou à Morgues, qui eft le premier abord

qu'ils font j mais bien qu'ils partent

.avec un vent favorable 5 ils ne font ja^

mais arrivés au Golphe qu'il ne fe rroii'*

ve changé.

Si les vents fautent au Labèche ou
M y-jour & Labèche , il faut de nécef-

fité qu'ils relâchent dans les côtes de
Provence , ou s'ils pafTent au Liroch 8c

Levant , il eft impoilible aux Galères de

VaiiTeaux qui fe trouvent près de nos

côtes , ni d'achever leur voyage en Ita^

. lie 5 ni de recia^ner l'Efca^ne , Se en.

- tems forcé c'eft un miracle, ii elles ne fe

perdent fur les Digues de nos côtes.

D'autre part , les Vaideaux qui vont
d'Italie en Efpagne partent d'ordinaire

de Morgues > qui eft le dernier Porc

4'IraUe, Pour



70 Testament Politique
Pour faire bon voyage ils attendent

le Maiftral &c Tramontane, mais jamais

ils ne font à mi - Golphe fans change-

ment de tems , Se fans péril tout en-

femble , parce qu'un firoch ou une
tempête de mi-jour , rend leur perte

inévitable Ci nos Ports ne leur font ou-

verts.

Ainfi fi la France eft forte en Galères

Se en Gallions tout enfemble , ils ne

peuvent faire aucun trajet aflTuré , étant

certain qu'ils ne fçauroient entrepren-

^te de faire Canal pendant l'hyver ,

fans fe mettre en hazard de fe perdre,

ou dans nos côtes ou dans la Barbarie ,

fi les vents palTent tout-à-fait au Nord,
Et quand même le Grec & Tramon-

tane 5 les font courre vers Majorque 5c

Minorque , le Maiftral , Se Tramonta*
ne 5 les portent en Corfb & Sardaigne,

le plus fouvent la violence des tempê-

tes les brife & les perd devant que de
gagner l'abri des ifles qui leur font fa-

vorables.

Et fi pour fe garantir de ce péril , ils

fe réfolvent a attendre les vents favo-

rables pour rafer nos terres , encore

a'arrivera-t'il pas que de vingt trajets

gu'iU tenteront , ils puiiTent pafler une

fois
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fois feulement , fans qu'un fî mauvais
tems ne les fafle donner à travers a no-

tre vue.

Et quand mcme ils pourroient être

JTervis d'un vent (i favorable qu'ils n'au-

roient rien à craindre de la Mer , le

moindre avis que nous aurons de leur

^paflage, nous donnera lieu de le traver-

fer d'autant plus aflTurément , que nous
pouvons toujours nous mettre à la Mer
quand bon nous femble , & nous reti-

rer fans péril quand le tems nous me-
nace , à caufe du voifinage de nos
Ports 5 qu'ils n'ofent aborder.

Trente Galères donneront cet avan-
tage à y. M. ^ fi à un t(?l Corps elle

ajoute dix Gallions , vraies Citadelles

de la Mer , redoutables aux Galères

quand ils ont un vent favorable » à
caufe que leur corps n'a point de pro-
portion avec la foiblefle de ces Vaif-

feaux légers , ôc qu'ils ne les craignent

point dans les plus grands calmes , par-

ce qu'étant pouvusd'aulli bons canons
que leurs Courfiers , ils font en état de
leur faire beaucoup de mal , s*ils s'^n

Approchent de trop près.

Quand le Roi d'Êfpagne augmente-

fpit dç mçïw fes forcçs en cette Mer,
Ç0
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ce qu'il ne peut faire fans une grande

dépenfe, il ne feroit pas en état de répa-

rer le mal que nous lui pourrions faire»-

, à caufe de l'union de nos forces , de de
la divifion des fiennes.

Il n'y a rien qu'un tel corps ne puiiîe

entreprendre , il peut aller attaquer les

Armées d'Efpagne dans leurs Ports

lorfqu'elles s'y aifemblent , l'expérien-

ce nous ayant fait voir dans la reprife

4es Ifles de Sainte Marguerite & de

Saint Honorât , que les ForterefTes flot»

tantes prévalent aux plus affûtées de la

Mer 5 lorfqu'on fcait s'en fervir hardi-

ment.

Par ce moyen V. M. confervera la

liberté aux Princes d'Italie qui ont été

jufqu'à pïéfent comme efclaves du Roi
d'Efpagne.

Elle redonnera le cœur à ceux qui

«ont voulu fecouer le joug de cette ty-

rannie 5 qu'ils ne fuppbrtent que parce

qu'ils ne peuvent s'en délivrer , & fo-

mentera la faéxion de ceux qui ont le

cœur François.

Le feu Roi votre père ayant donné
charge à M. d'Alincourt de faire repro-

che au Grand Duc Ferdinand , de ce

qu'après TAlliance qu'il avoit contrac-

tée



DU C. DE Richelieu. Ch. î. 75
tce avec lai , par le mariage de la Reine

votre mère , il n'avoir pas lailfé de

prendre une nouvelle liaifon avecTEf-

pagne i le Grand Duc après avoir ouï

patiemment ce qu'il lui dit fur ce fu-

jet 5 fit une réponfe qui fignifie beau-

coup en peu de mots , &c qui doit être

confidéréé par V. M. 6c par fes Sucçef-

feurs ; Ci le Roi eut eu quarante Galères

à Marfeille , je n'euITe pas fait ce que
j'ai fait.

La Porte que donne Pignerol à V,
M. dans l'Italie , étant bien confervée,

l

lî elle s'en ouvre une autre par la Mer,
! te tems &c la fermeté qu'on verra dans

ti vos Confeils , dont on appréhende le

r changement à caufe de la légèreté de

;|
notre Nation , changeront les cœurs dî^

f. beaucoup d'Italiens , ou pour mieux
li dire , donneront le moyen de faire con-

,

|noître quels ils ont toujours été*

L'Italie efl: confidérée comme le cœur
du Monde, & à dire le vrai , c'ed ce que
les Efpagnols ont de plus grand dans
leur Empire, c'eft le lieu où ils crai-

gnent le plus d'être attaqués ôc trou-

blés 5 ôc celui auquel il eft plus facile

d'emporter fur eux de notables avan-

TomcIL D ta^es
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tages , pourvu qu'on s'y prenne coraoïô

il Faur*

Et par conféquent ^ quand même oa
ji^auroic pas deilein de leur faire du
jTialj au moins faut-il être en état de
leur donner un contre-coup ii près dvi

coeur 5 quand ils voudront Faire queU
ques çntreprifes fur la France ? qu^
Jeurs bras n'ayent plus affez de forcQ

pour intenter de malicieux deilein^

icontr'elle»

Cette force ne tiendra pas feulement

}*Efpagne en bride, mais elle fera quç
le Grand Seigneur & fes fujets , qui uq

inefurent la puliTance des Rofs éloi-

gnés > que par celle qu'ils ont à la Mer,
feront plus foigneux qu'ils n'ont été

jufquàpréfent ) d'entretenir les T^^ai^,

.fés faits avec eux.

Alger , Tunis » Si toute }a côte d^

Barbarie , refpeÇteront &c craindront

votre Puiiïance , au lieu que jufqu'à

préfentils l'ont mcprifée avec une infi^

délité incroyable.

En ce cas , ou les Barbares yivronc

volontairement çn paix avec les fujets

de V. M. ou s'ils ne font pas allez fage^

pour venir a ce point , on [es contrains
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âra par la force , à ce à quoi ils n'onc

pis voulu condefcendre par la raifon*

Au lieu qu'à préfenr que nous pen-

foiis n'avoir pas. la guerre avec eux,
nous en recevons tous les maux , Se

nous ne jouilTons pas de la paix , ni de
la raoiiTon qu'elle nous devroir caufer ,

nous trouverons le calme ôc la fureré

dans la guerre ? très - avantageufe avec

des gens , dont l'infidélité naturelle efl

û grande , qu'on ne peur s'en garantir

que par la force.

Il refte à voir de combien peut être

la dépenfe nécelTaire à l'entretien du
nombre des VailTeaux projertés ci def-

fûs, laquelle pour grande qu'elle foit ,

doit erre eftirnée petite , en comparai-»

fon des avantages que nous en rece-

vrons •, cependant elle peut être faite

avec tant d'avantage 6? de ménage ,

qu'on pourra la fourenir avec deux mil-

lions cinq cens mille livres , feloîi que
les Etats qui feront inférés à la fin dô
iCet ouvrage le vérifient.

D 1 S£c-»
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Section VI.

uî traîu du Commerce , comme une di'^

pendance de la puïjfdnçe de la Mer ^
'& fpécifie ceux quon peut faire çom^,

jnodémento

C'E s T un dir.e commun ^ mais vé?

rirable , qii'aind que les Etats au-

gmentent fouvent leur étendue par la

guerre, ils s'enrichi(rent ordinairement:

^ans la paix par le commerce^

L'opulence des HoUandois , .qui , à

proprement parler , ne font qu'une

poignée de gens réduits à un coin dô

la terre où il n'y a que des eaux & àes

prairies jeft un exemple & une preuve

«de l'utilité du commerce ^ qui ne re-f

Çbit point de conteftation.

Bien que cette Nation ne retire de
Ion Pais que du beure & du fromage ,

lelle fournit prefque à toutes les Nar
liions de l'Europe lapins grande partie

fie ce qui leur eft néçeffaire.

La navigation l'a rendue il célèbre St

^ puiffante par toutes ks Parties àx\
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Monde ; qu'après s'être rendue Maî-»

treiTe du commerce aux Indes Orienta-

les, au préjudice des Portugais qui y
ëioient de long-rems établis , elle n@
donne pas peu d'affaires aux Efpagnols

dans les Indes Occidentaiesj où elle oc-

cupe la plus grande partie du Bréiil.

Comme en Angleterre le plus grand

nombre de ceux qui font les moins ac-

commodés fe maintiennent par les pê-

cheries ordinaires; les plus puilîants

font Un plus grand trafic en toutes les

parties de la terre , par la Manufadure
«e leurs draps , & par le débit du
plomb 5 de Tétain , & du charbon d@
terre que produit leur Pays.

Il n'y a que le feul Royaume de 1%

Chine dont l'entrée n'eft permife àpcr-

fonne , auquel cette Nation n'a pas d@
lieu établi pour fon trafic.

La Ville de Gènes , qui n*a que des

Rochers en partage 5 fait fi bien valoir

fon Négoce , qu'on peut fanscoHtrcdic

la dire la plus riche Ville d'Italie , Ci le

fecours d'Efpagne *

La feule France pour être trop abon-

dante en elle-même , a jufqu'à préfenc

D 5 né-

i^ Le Manurcrlc ça ccc eadroic eH: défcâueux«f



'7^ Testament Polïtiquî
négligé le Commerce , bien qu'elle le

puiife faire aiiiii commodément que (qs

voilins 5 ôc fe priver par ce moyen de

l'ailiftance qu'ils î^e lui donnent en cet-

te cccaiion qu'à fes propres dépens.

Les pêcheries de la Mer Océane font

le plus facile ôc le plus utile commerce
€iiii puilfe être fait en ce Royaume. Il

cil d'autant plus nécefTaire , qu'il n'y $
point d'Etat au Monde lî peuplé que la

france.

Que le nombre de ceux qui s'y trou-

"vent dévoyés du chemin du falut eft

fort petit à proportion des Catholi-

ques, qui vivans fous les Loix de l'Egli-

fe Romaine , s'abiliennent un tiers d^
l'année de l'ufage des viandes.

Et qu'on ne s'y fert point àQS difpen-

fes pratiquées en Efpagne , pour man-
ger en tout tems de la viande , fous unr

titre fpécieux.

Le commerce nous eft d'autant plus

aifé 5 que nous avons un grand nombre
de Matelots , qui jufqu'à préfent. ont
cté chercher emploi chez, nos ennemis

pour n'en trouver pas en leur Pays , ôC

nous n'en tirons préfenrement que le

fruit des Morues &z des Harans *, mais

^iiyant de quoi occuper nos Mariniers

,
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au lieu d'être contraints de fortifiei^

nos ennemis en nous afFoibliflant >

nous pourrons porrei: en Efpagne ôC

autres Pays Etrangers, ce qu'ils nous

ont apporté jufqu'â préfentpariemoyea
des nôtres qui les fervent*

La France eft li fertile en bled , d
abondante en Vin , & fi remplie de
Lins ÔC de Chanvres pour faire les Toi-

les 8c Cordages néceiTaires à la Navi-
gation^ que l'Efpagne, l'Angleterre 6^

tous les autres Etats voifins ont befoiu

d'y avoir recours.

Et pourvu que nous fçachions nous

bien aider des avantages que la nature

nous a procuré 5 nous tirerons l'argenc

de ceux qui voudront avoir nos I.iar-

cliandifes qui leur font d nécelîair^s »

ÔC nous ne nous chargrerors pas beau-

coup de leurs denrées , qui nci^sfcntM

peu utiles.

Les Draps d'Efpaj^ne , d'Angleterre

ÔC de Hollande ne font néceiTaires que

pour le luxe , nous en pouvons faire

d'auiîi bons qu'eux , tirant les Laines

d'Efpagne comme ils font , nous pou-

vons même les avoir plus commodé-
ment 5 par le moyen de nos Grains SC

de nos Toiles, il nous voulons les pren-

D4 dr^
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dre en échange pour faire double gaîit*

* Nos Rois s'érant bien palTés des

Draps de Berri , nous pouvons bien

maintenant nous contenter du Drap du
Sceau Se de Meunier , qu'on fait main-
tenant en France > fans recourir à ceux

des Etrangers , dont par ce moyen on
abolira l'iifage j ainfi que les Ras de
Châlons & de Chartres ont aboli ceux
de Milan.

En effet , les Draps du Sceau font ft

bien reçus en Levant , qu'après ceux de
Venife faits de Laine d'Efpagne , les

Turcs les préfèrent à tous autres *, de

les Villes de Marfeille Se de Lyon en^

ont toujours fait jufqu'à préfent un
fort grand trafic.

La France eft aflez induftrieufe pour

fe palTer fi elle veut des meilleures Ma-
nufadures de fes voifins *, on fait à

Tours des Pannes Ci belles, qu'on les en-

Toye en Efpagne , en Italie 3c autres

Pays étrangers. Les Taffetas unis qu'on

y fait aufil ont un fi grand débit par tou-

te la France , qu'il n'efl pas befoin d'ei\

cher-

• ( * Les Draps du Sceau (e font à Rouen , 8c

les Draps de Mcurnier fe font à Romoramin ^ f
I4bauf.; -
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diercher iiiileurs. Les Velours rouges^

violets & tanés s'y font mainrenanc

plus beaux qu'a Gènes ) c'eft aufli Id

leul endroit où il fe fait des Serges dii

^GjQ, La Moire s'y fait aulîi belle qu'eri

Angleterre i les meilleures Toiles d'Or

s'y font plus belles , de â meilleur mar^
rhé qu'en Italie.

Ainii il nous fera fort aifé de nous
priver du commerce qui ne peut nous
îervir qu'à fomenter notre fainéantife

&; à nourrir notre luxe , pour nous at-

taeher.folidement à celui qui peut au-

gmenter notre abondance 5 & occupée

nos Mariniers , de telle forte que nos
voiiins ne fe prévalent pas de nos tra-*.

vaux a leurs dépens.

Outre ceux ci-defîus fpécifiés qui

font les meilleurs de k MerOcéane>
on en peut faire pludeurs autres.

Celui des Pelleteries de Canada efi:

^'aujant plus utile , qu'on n'y porte
* jpoint d'argent , Ôc qu'on le fait en con-

tre-change àes denrées qui ne dépen-

dant pourtant que des Ouvriers > com-
m^ font les étuits de cifeaux , cou-
teaux 3 canivets , eguilles ^ épingles »

lerpes , coignées , montres , cordons

de chapeau , aiguillettes , Se ^toutes

D 5 autres
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autres fortes de Merceries du Valah^

Celui de la côte de Guinée en Afri-

que 5 où les Portugais ont long-tems

occupé une Place nornmée Cailel de
Mine 5 que les HoUandois de la Com-
pagnie des Indes Occidentales leur ont

enlevé depuis deux ou trois ans , eft de
femblable nature, en ce qu'on n'y porte

que de la Quincaillerie , des canevats 3

èc méchantes toiles , ôc on en tire de la

Poudre d'Or que les Nègres donnent
en échange.

Les Marchands de Rouen ont autfe=»

fois fait un commerce de Toiles ôc de
Draps dans le Royalume de Fez ôc de

Maroc , par le moyen duquel on tiroit

une grande quantité d'Or.

Si les fujecs du Roi étoienc forts en

Vaideaux , ils pourroient faire tout le

trafic du Nord , que les Flamans 5^

Hollandois ont attiré à eux , parce que

tout le Nord ayant abfolument befoin

de Vin , de Vinaigre , d'Eau-de-Vie >

de Châtaignes , de Prunes Ôc de Noix y
toutes denrées dont le Royaume abon-

de 5 & qui ne s'y peuvent confommer ,.

il eft aifé d'en faire un commerce d'au-

tant meilleur , qu'on peut rapporter

des Bois :> des Cuivres , du Brai Ôc du
Goldron>
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Goldron , chofes nonfeulement utiles d

nocre ufage, mais néceflaires à nos yo'u

lins 5 qui ne les fc^aaroient tirer d'eux

fans nos iviarchandifes ^ s'ils ne veu-
lent perdre le fret de leurs Vaiffeaux en

y allant

Je n'entre poiat dans le détail du
commerce qui fe peut faire aux Indes

Orientales èc en Perfe , parce que l'hu-

meur des François étant H prompte 9

qu'elle veut la tin de fes defirs-^ulli-tôc

qu'elle les a conçus. Les voyages qui

font de longue haleine font peu pro-

pres à leur naturel.

Cependant comme il vient grande

quantité de Soye , de de Tapis de Per-

fe 3 beaucoup de curiofîtés de la Chine,

& toutes fortes d'Epiceries de divers

lieux de cette partie du Monde , qui

nous font d'une grande utilité , ce né-

goce ne doit pas être négligé.

Pour faire un bon érabliiTement , il

faudroit envoyer en Orient deux ou
trois Vaiffeaux commandés par des

perfonnes de condition , prudentes ôc

fages y avec Patentes &c pouvoirs né-

ceiïaires, pour traiter avec les Princesj,

ôc faire alliance avec les Peuples de
tous côtés , ainii qu'ont fait les Por-

D 6 tugais.
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tiigais 5 les Angiois & les Flamaiis^'

Ce delTeui réuiiiroit d'autant plus

infailliblement que ceux qui ont pied

dans ces Nations , en font maintenant

fort hais , ou parce qu'ils les ont trom-

l'es , ou parce qu'ils les ont alTujettis

par force.

Quvint à rOccident , il y a peu de-

commerce à faire \ Drack , Thomas
Candich ^Sperberg, l'Hermitejle Mai-

re, iSc le feu M» Comte Maurice qui y
envoya douze Navires de cinq, cens

tonneaux , à deffein d'y faire commer-
ce ou d'amitié ou de force , n'ayant

pu trouver lieu d'y faire aucun établif-

lement , il y a peu à efpérer de ce coté-

id 5 il par une puiffante guerre on nefe

tend maître des lie*rx que le Roi d'Ef-'

pagne y occupe maintenant.

Les petites Ilîes de Saint Chrifto-

|>hie Si autres , fltuées à la tête des Icb-

dts 3 peuvent rapporter quelque Tabae>

quelques Pelleteries , & autres chofes

de peu de conféquence»

îl
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ÎL RESTE A VOIR CE QUI SE PEUT FAIRE|

DANS LA MeDITERRANe'e.

Commerce de la Mer Méditerranée^

Mémoires de divers Commerces qui f@

font en Levant.

î^apoli de Romanie,

Les François y portent quelques Marcîiandi^'
& en argent, & rapportent des (byes > des ma-
roquins , des Laines j de la cire & des froma-*

^^s y dont partie Te difiribue & débite en Italie»

Les François n y poneni que de Targent , &
en rapportent des cotons y des cires , des Mai«H
çuins de toutes forte^:.

Smirne.

Les François y portent beaucoup plus de Mâr^
chandifes que d'argent , d'autant qu'on y débite

quantité de Marchandifes pour Cbio , l'Archi-

pel & Conilantinople. Les Marchandifes qire

l'on y porte j fonr papers , t)onnets ^ draps (te

Paris , de Languedoc, bois de Brefil^^de \z Co-
chenille , des épiceries j. des Satins qui fe fabri-

quent à Lyon; ôLon en rapporte quelquefois

des foies de Perfe ^ 3c des rhubarbes que les Per-

fans y amènent j ^^s cotons filés en laine , des

cires , du mafiic , & des tapis grofllers.

Près deSmirne il y a un Port nouvellement

découvert. Scala'Nov/z,

Quelquefo-is nos V^iCeaux y chargent d§$

bleds & des légumes.

Cûnflantinffpîe,

tes François y portent quantité de Marchand
• difes j qui font les mêmes qu'on apporte à Smir^

ne ?
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.ne , hormis des étoffes d'or , d'argent & Je

foie , defcpeilesil y a grand débit j & fort ra-

rement de l'arpent; ils en rapportent des cuirs

& des laines , n'y ayant autre chofe ^ & fouvent:

pour ne trouver pas à employer des raarchandi-

Tes qu'on a vendues , on en envoyé l'argent à

Smirne pour y être employé , ou bien on le re-

met par Lettres de change à Alep j où il y a tour

jours quantité de Marcnandifes à acheter pouc

porter en la Chrétienté.

ÎJÎe de Chipre^

Gli il y a divers Ports, on y porte de l'argent

,

quelques draps & bonnets, & on en rapporte des

cocons filés en laines , des foies qu'on fait en la-

dite Ille & quelques drogues,

Alexandrette (^ le Fort d' Alep.

-De France on y porte grande quantité de

marchandifes & d'argent -, cesmarchandifes font

toutes les mêmes qu'on porte a Smirne , & on

en rapporte grande quantité de foies Se drogues,

toutes fortes de cotons, des gales , des Maro-
•qujns

, qu'on appelle de Levant , rouges ,
jaunes

& bleus,, des toiles de coton , & quelquefois

des marchandifes des Indes qu'on y apporte par

la voie de Perfe. Auparavant que les Anglois SC

Hollandois allaiTent aux Indes , toutes les foies,

drogues & autres marchandifes de Perfe re-

noient à Alep , d'où on les portoit à Marfeille ,

qui après les débitoic par toute la France , l'An-

gleterre ^ Hollande & Allemagne: & mainte-

-nant lefdits Anglois & Hollandois nous ont ôté

ce commerce & pourvoient toute la France non-*

feulement de marchandifes de Perfe^mais encore

des terres du Grand Seigneur j qu'ils font pafler

par la Perfe pour aller à Goa , où ils chargent,

les Marchandifes qu'on apporte du Levant ,
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îe débitent ea Sicile, Naples , Gènes, Liboarneg

Majorque , & par toure TETpagne , Flandres fis

Allemagne,

A Seyde ^ au Port de Tripoly , Barut ^ S. Jeati

d'Acre.

On y porte de France qelque peu de marchan-
difès & prefciue tout argent ; on en rapporte

force foies , cotons filés , des cendres propres à
faire du favon , des drogues qui viennent de Da-
mas , quelquefois il s'y charge du Ris, & quanJ
Ja récolte des bleds eft bonne , on en iaifle eiiar-

ger furnos Vailleaux.

Alexandrie , le Fort d'Egypte^ le Grand Cairem

Les François y portent quelques marchandi-."

fes de France , comme draps
,
papiers y brefil ,

cochenille , mais plus d'argent que de marchaiï-

difes i on en rapporte du natron , des drogues de

diverfes fortes , h. la plupart des marchandifes

q,ui fe débitent en Italie ou en Efpagne,

Autrefois audit Alexandrie par la Mer RougQ
venoient toutes les épiceries qui fe portoient à.,

Marleillej & maintenant que les Anglois & Hoi-

îandois vont aux Indes , il faut que nous les tî*

rions de leur Pays.

Tunis.

On y porte de Marfeilie du vin ^ du mieî j (îta

tartre , des draps , des papiers &; autres mar-
chandifes, & rarement de l'argent, fie on en
rapporte des cuirs fie des cires.

Alger é^ Forts Voifins»

. On y porte quelquefois des mêmes marchaa?»

difes qu'à Tunis , fie on en rapporte aafîi des
cuirs & à&s cires.

J'avoue que j'ai été long-tems trom-
be au commerce que les Provençaux
font en Levanû

^^
J'efc
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J'eftimois avec beaucoup d'alitfô| i

«qu'il étoic préjudiciable à l'Etat , fondé

fur l'opinion commune , qu'il épuifoic

l'argent du Royaume » pour ne rappor-

ter que des marchandiies non nécelTai-

.res, mais feulement utiles au luxe d^

notre Nation.

Mais après avoir pris une exadte con-

noiffance do ce trafic , condamné de la

Voix publique , j*ai changé d'avis fur

de fi folides fondemens , que quicon-

que les connoîtra, croira certainement

que je l'ai fait avec raifôn.

, Il efl certain c]ue nous ne pouvons
iious pafTer de la plupart des marclian-

difes qui fe tirent du Levant , comme
les foies , les cotons , les cires , les ma-
roquins 5 la rhubarbe , & pluiieurs au-

tres drogues qui nous font néceifaires.

il eft certain que fi nous ne les allons

quérir , les Etrangers nous les appor-

tent , ôc tirent par ce moyen le profit

que nous pourrior^s faire par nous-mê-
mes.

Il ed encore certain que nous por-

tons beaucoup moins d'argent en Le-
vant que de marchandifes fabriquées

en France , nos chanvres , nos toi-

les ^ nos bois à faire des YaUfeaux ^
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y font plus recherchés que l'argent.

Tous ceux qui fçavent ce qui fepaffe

• au négoce du Levant , fçavent certai-

nement que l'argent qu'on y porte n'eft

pas du crû de France , mais d'Efpagne j
d'où nous le rirons par le trafic des
mêmes marchandifes que nous appor-^

. ttons du Levant , ce qui eft grandemeiït

à remarquer.

ïls fçavent que plus la Ville de Mar-i

feille a fait le négoce du Levant ,pW
a-t elle d argent.

Que les foies &c les cotons filés qui

font les principales marchandifes qui

..viennent du Levant , fe manœuvrent
en France , Se fe tranfportent après ^ux
Pays Etrangers j avec profit de cent fat

rie prix de l'achat de. la ManufaxSture^

que ce commerce afllire la vie à ttf$

grand nombre daftifans , es qu'il nou*
les conferve.

Qu'il nous conferve beaucoup d:
v-Matelots utiles dans ia paix , & nécef

,

faites dans la guerre.

Enfin , que les droits d'entrée 3c d
forcie que l'on y reçoit de ce commer-
ce font grands.

Et partant il faudroit être aveugle

.pour ne connoîcre pas que ce trafic n'eft
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pas feulement avantageux y mais qu'il

eil tout-à-fait néceiTaire»

Quelque utilité que puiffe apporter

le commerce des deux mers , jamais les

François ne s'y ^attacheront avec ar-

deur , G on ne leur tait voir les moyenâ
auiîi aifés que la fin en eft utile.

Un des meilleurs expédiens que l'on

puilTe prendre pour les animer à leur

propre bien , eft qu'il plaife à V. M*
leur vendre à bon marché tous les ans

de fes Vaiffeaux, à condition qu'ils s'en

ferviront au trafic ^ èc uq les pourront

vendre hors du Royaume.
Ce moyen remédiant à leur impa*

tience , qui ne leur permet pas d'atten-

dre qu'un VailTeau foit fait pour s'en

fervir , fera d'autant plus convenable ,

qu'il leur donnera lieu de moiflonner

prefque auili-tôt qu'ils auront femé.

Outre le pro£t des particuliers, l'Etat

recevra grand avantage d'un tel ordre,

en ce que les Marchands fe trouveront

dans fix ans confidérables par le nom-
bre de leurs Vaifleaux , &z en état d'af-

fifter le Royaume s'il en abefoin , ainfî

qu'il fe pratique en Angleterre où le

Roi fe ferc en cas de guerre de ceuX'

de fes fujecs ^ fans lefquels il n^ fe-»<

roic
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toit pas fî puiiïanr qu'il eft fur la Mer.

Au refte, le nombre des VaiiTeai^^x quô

V. M. defire entretenir , ne dimihuera

pas, puifque les Atteliers Publics qu'el-

le a trouvé bon qu'on rétablilïe, en

feront tous les ans autant qu'elle vou-

dra.

Il n'y a point d'Etat plus propre en
Europe à conflruire des VaiUeaux que
ce Royaume , abondant en chanvres >

toiles 5 fers , cordages , de en Ouvriers

que nos voifins nous débauchent d'or-

dinaire 5 faute de leur donner occupa-

tion en cet Etat.

Les Rivières de Loire Se de Garone

ont des lieux il commodes aux Atte-

liers deflinés à cette fin , qu'il femble

que la nature l'ait eue devant les yeux

•en les formant.

Le bon marché des vivres pour les

Artifans &: la commodité de diverfes

Rivières qui s'y déchargent , ôc appor-
• tent toutes chofes néceifaires , jufti-

fient cette propofition.

Si enfuite de cet expédient , V. M.'

trouve bon d'accorder au trafic quelque

prérogative qui donne rang aux Mar-
• chands , au lieu que vos fujets le tirent

Xouvent de divers Offices , qui ne font

bons
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bons qu'à entretenir leur oifivetéi'^

à flatter leurs femmes , elle rétablira le

commerce jufqu'à tel point , que le Piî-

biic & le particulier en tireront un
grand avantage*

Enfin y fi outre ces deux grâces , on
a un foin particulier de tenir les Mers
de ce Royaume nettes de Corfaires , ce

qui fe peut faire aifémenr , la France

ajoutera dans peu de tems à fon abon-

dance naturelle , ce que le commerce
apporte aux Pais les plus ftériles.

Pour alTurer l'Oceân , il ne faut que
iîx Gardes - Côtes de deux cens ton-

neaux 5 & fix Pinaflfeâ bien armées ^

pourvu que ce nombre de Vaifleaus

îoit toujours à la Mer.
Et pour nettoyer la Mer ,i Levant >

ilfuffira de faire partir tous les ans vers

le mois d'Avril , une Efcadre de dix

Galères ^ qui tiennent la route des Iflei

de Ccrfique &c de Sardaigne , ^ qui

coroyent la Barbarie jufques vers le

Détroit 5 & reviennent par la mémo
route , pour fe retirer feulement lorf-

que la faifon les y contraindra •, auquel

cas cinq ou fix Yaiil'eaux bien équipés

prendront leur place pour faire leur ca*

jtflYfiae pendant l'hy ver»
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Section VI J.

Qiiifah voir que tor& rargentfont une-

des principales & plus nécejjaires Puif*

fances de VEtat ^ met en avant les

moyens de rendre Puijfant ce Royaume
en ce genre ; fait voir quel eflfon rêve'»

nuprlfent ^ & quel ilpeut être à Vave-*

nir y en déchargeant le Peuple des trois

quarts du faix qui raccable maintc^^

nantp

,N a toujours dit que les Finances

font les nerfs de l'Etat , & il eft

vrai que c'eft le point d'Archimede .,

qui étant fermement établi , donne
moyen de mouvoir tout le Monde.
Un Prince néceffiteux ne fçauroit

entreprendre aucune adion giorieu-»

.fe , & la nécelTité engendrant le mé-.

pris 5 il ne fçauroit être en cet Etat

lans être expofé à PefFprt de fes enne-

i:iiis ôc aux envieux de fa grandeur.

L'or êc l'argent font les Tyrans di^

.îiionde, & bien que leur Empire foit de

Ibi-fiiême injui^e^ il eft quelquefois E
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raifonnable , qu'il faut en faut en fouf-

frir la domination , ôc quelquefois il eft

fi déréglé , qu'il eft impolîible de n'en

détefter pas le joug comme du tout in-

fuportable*

Il faut qu'il y ait, ainfi que je l'ai déjà

remarqué , de la proportion entre ce

que le Prince tire de fes fujets, St ce

qu'ils lui peuvent donner j non feule-

ment fans leur ruine ^ mais fans une
notable incommodité.

Ainli qu'il ne faut point excéder la

portée de ceux qui donnent , aufli ne
Faut-il pas exiger moins que la néceflîté

^de l'Etat le requiert.

Il n'appartient qu'à des pédans , Sc

aux yrais ennemis de l'Etat , de dire

qu'un Prince ne doit rien retirer de

fes fujets, &que4fes feuls tréfors doi-

vent être dans les cœurs de ceux qui

font fournis à fa domination.

Mais il n'appartient aulli qu'à des

flateurs , 6c de vraies peftes de l'Etat de

àe la Cour , de foufïler aux oreilles des

Princes , qu'ils peuvent exiger ce que
bon leur femble , & qu'en ce point leur

volonté eft k régie de leur pouvoir.

Il n'y a rien de (i aifé que de trouver

des raifons plaufibies pour favorifer

une
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une levée , lors même qu'elle n'eft pas

jufte 5 ni rien aufïi de plus facile , que

d'en produire des apparentes , pour

condamner celles qui font les plus né-

ceifaires.

Il faut être entièrement dépouillé

depaffion , pour bien juger & décider

ce qui eft raifonnable en telle occalion,

ôc il n'y a pas peu de difficulté à trouver

certainement le point d'une juile pro-

portion.

Les dcpenfes abfolument.néceflaires

pour la fubiillance de l'Etat étant affu-

rées 5 le moins qu'on peut lever fur le

Peuple eft le meilleur*

. Pour n'être pas contraint à faire dô
grandes levées , il faut peu dépenfer >

èc il n'y a pas de meilleur moyen pour

faire des dépenfes modérées , que de
bannir toutes les profufions , &c con*

damner tous le moyens qui vont à
œtîQ fin.

La France feroit trop riche , 6c le

Peuple trop abondant , il elle ne fouf*

froit point la cliiTipation des deniers

publics , qae les autres £tats dépenfenç

^vec régie,

• Elle perd plus , à mon avis , que des

Royaumes cjui prétendent quelque éga-

lité
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iité avec elle , ne dépenfent à leur o?^

cjinaire.

Un Ambaffadeur de Venifeme dit

une fois un for|: bon mot à ce propos ,

en parlant de l'opulence de la France

,

^c il me dit , que pour la rendre heu-

reufe du tout , il ne lui fouhaiteroit

autre chofe ? iinon qu'elle fçùt auiîi^.

bien dépenfer ce qu'elle diiîipoit fans

raifon , que la République fcavoitbien

n'employer pas un feul Quatrain fans

befoin 5 ôc fans beaucoup de ménage.

Si l'on pouvoir régler l'appétit des

François , j'eftimerois que le meilleur

moyen de ménager la bourfe du Roi ,.

ieroit de recourir à cet expédient ,

ipais étant impoiîible de donner des

bornes à la convoitife des efprits déré-

glés , comme font les nôtres , le feul

lîioyen de les contenir , eu: de les traiter

comme les Médecins font les malades

affamés 5 qu'ils contraignent à l'abUi-r

pence , en leur retranchant toute fçiT*

te de vivres.

Pour cet effet , il faut réformer les

Finances , par la fupprefllon des princi-^

pales voies , par leiquelles on peut ti^

ter illicitemrpent les deniers des coffres

d^Roi.^
Entre
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Entre coûtes , il n'y en a point de (i

dangereufes que celle des Comptans ,

dont l'abus eft venu jufqu'a tel point,

que n'y remédier pas , ôc perdre l'Etat ,

eft une même chofe.

Bien qu'il foit utile d'en ufer en quel-

ques occafions , & qu'il femble nécef-

faire en d'autres, néanmoins les grands

inconvéniens , &c les abus qui en arri-

vent furpalTent tellement leur utilité ,

qu'il eft abfolument néceflaire de les

abolir.

On épargnera par ce moyen des mil-

lions entiers , de on remédiera à mille

profufious cachées , qu'il eft impoflible

de connoître tant que les voies fecret-

tes de dépenfer les créfors publics fe-

ront en ufage.

Je fçais bien qu'on dira qu'il y a cer-

taines dépenfes étrangères , qui par

leur nature doivent être fecrettes , ôc

dont l'Etat peur tirer beaucoup de
fruit 5 duquel il fera privé toutes les

'fois que ceux en faveur de qui elles

pourront être faites , penferonc n'ea

pouvoir plus tirer d'argent.

Mais fous ce prétexte il fe fait tant de
voleries , qu'après y avoir bien penfé >
il vaut mieux fermer la porte à quelque

Toffu IL £• uti-»
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utilité qu'on peut en recevoir en quel-

ques occafions *, qî-^e la laifler ouverte à

tant d'abus qui fe peuvent commettre à

tous momens à la ruine de l'Etat.

Cependant pour n'interrompre pas

les moyens de faire quelques dépenfes

fecrettes à fon avantage , on peut laif-

fer la liberté à un million d'or pour les

dépenfes des Comptans , à condition

que l'emploi foit (igné par le Roi mê-
me 5 & que ceux qui en auront été par-

ticipans en donnent quittance.

Si on met en avant que les Goraptans

font néceflfaires pour faire pafTer les

remifes qui font en ufage , je dis que

c'eft une des raifons pour laquelle il les

faut ôter.

Si on a vécu aux fiécles palTés fans les

Comptans , on vivra bien encore fans

eux/éc fienlbanniirantl'ufageon bannit

aulîi celui des Partis en tems de paix >

tant s'en faut que ce foit un bien qui

caufj un mal , ce fera un bien qui en

eau fera un autre.

On demandera peut-ctre , pourquoi

connoiilant l'ufage des Comptans mau-

vais 5 je ne l'ai pas fait retrancher de

xnon tems.

, Le Grand Henri connoilfoit le mat
établi
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établi du vivant de fon prédécelTeur ,

ôc ne l'a pu ôter.

Les troubles & les émotions intefti*

nés , les guerres étrangères y 6>c par con-

féquentles grandes dépenfes > & les

partis extraordinaires qu'il a fallu

faire 5 n'ont pas permis de penfer à

l'exécution d'un il bon Confeil.

Ruiner le Parti Huguenot , ravaler

l'orgueil des Grands, foutenir une gran-.

de guerre contre des ennemis puifians ,

pour aiïlirer enfin par une bonne paix

le repos pour l'avenirjfont tous moyens
dont on s'eft fervi pour parvenir aux
fins qu'on fe propofe , puifque c'eft re-

trancher les caufes de la tolérance de

ces abus.

Le fujet des Comptans m'ayant don-

né lieu de parler des Partis extraordi-

naires , il m'eft impolTible de ne pas dire

que tant s'en faut que les grandes au-

gmentations du revenu qu'on peut faire

par cette voie , foient avanrageufes à

i'Etat , qu'au contraire elles font préju-

diciables , de Tappauvriffent au lieu de
l'enrichir.

f Peut-être que d'abord cette propo-
fition fera tenue pour un paradoxe ^

îiîais il eft impolliblc de l'examiner

El foi-
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foigneufement ^ fans en connoître la

juftice & la vérité.

L'aiigraentarion du revenu du Pvoi ne

fepeuc faire que par celle de l'impôt ,

qu'on met fur toutes fortes de denrées,

6^ partant il eft clair que fi on accroît

fîra
ce moyen larecepte, on accroît auiïî

a dépenfe , puifqu'il faut acheter plus

cher ce qu'on avoir auparavant à meil-

leur marché.

Si la viande enchérit , fî le prix des

étoffes, 6c de -toutes autres chofes au-

gmente 5 le Soldat aura plus de peine à

fenour4:ir&: entretenir 5 8c ainfi il fau-

dra lui donner plus-grande folde *, & le

falaire de tous les Artifans fera plus

grand qu'il n'étoit auparavant, ce qui

rendra raugmenration de la dépenfe

bien approchante de l'accroifTement de

la recepte , ôc caufera une grande per-

te aux particuliers , ponr un gain fort

médiocre que fera le Prince^

Par-là le pauvre Gentilhomme , dont
lebien ne coniifte qu'en tonàsde terre,-.

ii^t3J[^menîera:point fou revenu par tel»

impôts , les fruits de la terre demeûre-

ronr preique toujours a un même prix

,

principalement à fon égard ., &c Ci lé

cours du.tems les fait eacheiriir j, l'excès
'

du
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(du prix en rendra le débit bien moin-
dre 5 ce qui fera qu'au bout de l'an la

pauvre NobleiTe ne trouvera pas d'au-

gmentation en fon revenu , mais bien

en fa [dépenfe , entant que les nou-
veaux fubiides auront de beaucoup en-

chéri toutes chofes nécefTaires à l'entre-

tenement de fa famille, qu'il pourra

bien encore faire fubfifter fansfortir de
chez lui 3 quoiqu'avec nécefîîcé , mais

non plus envoyer (qs enfans dans les

Armées pour y fervir le Roi & £on

Pays 5 félon Tobligation de leur naif-

fance.

S'il eft vrai , comme c'eft une chofe

bien certaine , que le débit de ce qui

efl en commerce parmi les fujets , di-

minue à mefure qu'on en augmente les

impôts , il pourra arriver que telles au-,

gmentations diminueront les droits

du Royaume , au lieu de les augmen-
ter.

S'il ed queflîon de ce qui fe confoni-

me dans le Royaume , il ell certain,

que lorfque lesmarchandifes font à un
prix raifonnable , on en acheté davan-
tage > &c qu'en effet on dépenfe plus , au
lieu que (i le prix en eft exceiiif, oa
s'en retranche nieuie les plus néceffai-

XQs^ E 3 Si
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Si d'autre part il s'agit des denrées

qui fortent du Royaume *, il eft clair

que les Etrangers attirés jufqu'à prefent

à enlever nos marchandiles pour la

médiocrité du prix, fe pourvoiront ail-

leurs s'ils y trouvent leur avaritage , ce

qui laiffera bien la France pleine des

fruits de la terré, mais dépourvue d'ar-

gent j au lieu que ii les impôts font mo-
dérés 5 la grande quantité de fruits qui

feront enlevés par les Etrangers , ré-

compenfera la perte qu'on pourroit ef-

timer être cauféepar la modération des

fublides.

Il y a plus 5 l'augmentation des im-
-pôts eft capable de réduire un grand

nombre àes fujets à la fainéantife ,

>étant certain que la plus grande partis.

<lu pauvre Peuple & des Artifans em-
ployés aux Manufadures , aimeront

mieux demeurer oiiifs 6^ les brascroi-

fés 5 que de confommer toute leur vie

en un travail ingrat &c inutile , Ci la

grandeur dQS fubfides empêchant le

débit des fruits de la terre , & de leurs

ouvrages , les empêche auffi par même
moyen de recevoir celui de la fueur de

leur corps.

Pour reprendre le fil de mon d if-

cours >



DuC. deRichelieu. cil. I. 105

cours , après avoir condamné l'abus

des Comptans , de fait voir que l'au-

gmentation eft quelquefois nonfeule-

ment inutile , mais fouvenr préjudicia-

ble j je dis qu'il doit y avoir une pro-'

portion Géométrique entre les fubfi-

des &c les néceiîités de l'Etat , c'eft-à-

dire , qu'on ne doit impofer que ce qui

eft du tout néceiïaire pour la fubiiftan-

ce du Royaume , en fa grandeur & en
fa gloire.

Ces derniers mots fignifienr beau-

coup 5 puifque nonfeulement ils font

voir qu'on peut lever fur les Peuples ce

qui eft requis pour conferver le Royau-
me en quelque état qu'il puifïe être ,

mais qu'on en peut encore tirer ce qui

lui peut être nécelfaire pour le mainte-

nir avec luftre & réputation.

Cependant il faut bien fe donner de
garde d'étendre ces dernières condi-

tions jufqu'à tel point , que la feule vo-
. lonté du Prince foie fous ce prétexte la

régie de ces levées , la raifon feule le

doit être *, & fi le Prince outrepaffe les

bornes , tirant plus de fes fujets qu'il

ne doit , bien qu en ce cas ils lui doi-

vent obéifTance , il en fera refponfabla

devant Dieu , qui lui en demandera ua
compte exacl. E 4 Au
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^ Au relie , il n'y a point de raifon po-

litique qui puifle fouffrir qu'on au-

gmente, les charges du Peuple , pour

ji'en retirer aucune utilité , c'eft cepen-

dant s'attirer les malédidions Publi-

iques, qui trament après elles de grands

inconvéniens , étant très-certain que

le Prince qui tire plus qu'il ne doit de

ies fujets 5 ne fait autre chofe en épui-

farit leur- amour Se leur fidélité , bien

plus nécelTaire à lafubiiftance des Etats,

.& à la confervation de fa perfonne j

-que l'or ôc l'argent , qu'il peut remet-

îre en réferve dans fes coHres.

Je fçais que dans un grand Etat il

faut qu'il y ait toujours des deniers en

réferve pour fubvenir aux occafions

imprévues, mais cette épargne doit être

proportionnée à la richelTe de l'Etat ,

ôc à la quantité d'or Se d'argent mon-
noyé qui court dans le Royaume 5 & fi

elle n'étoit pas faite fur ce pied , la ri-

.chefTe du Prince feroit en ce cas fa pau-

vreté, puifque fes fujets n'auroientplus

de fonds , (oit pour entretenir le com-
iTierce, foit poutpayer les droits qu'ils

doivent légitimement à leur Souve-

Jtain.

Comme il faut être foigneux d'amaf-

, fer
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fer de l'argent , pour fabvenir aux né-

ceilités de l'Etat , & religieux à le con-

ferver , lorfque les occaiions ne fe pré-

fentent pas à le dépenfer , il faut être

libéral à l'employer lorfque le bien pu-

blic le requiert . èc le faire à tems & à

propos 5 autrement le retranchement

en telles occa(ions coûte fouvent cher à

l'Etat 5 &fait perdre du tems q^uon ne

recouvrera jamais^

On a vu fouvent des Princes , qui

pour conferver leur argent , ont perdu

ôc leur arsient &: leurs Etats tout en^

femble , & c'eft chofe certaine que ceux

qui dépenfent mal volontiers , dépen-

fent alTez fouvent plus que les autres ,

parce qu'ils le font trop tard •, il ne

faut pas peu de jugement pour connoî-

tre les heures ôz les moqnens les plus

importans 5 &c tel eft capable d'amaf-

fer > qui pour n'être pas propre à la dé-

penfe peut caufer des maux indicibles.

Ur 5 parce que les maximes généra-

les font toujours inutiles , fi on ne fçaic

bien les appliquer aux fujets particu-

liers ', il reile a voir :

Quel peut erre le revenu de ce Ro-
yaume.

Quelle peut cti:e fa dépeafe»-

E 5 Quelle
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Quelle réferve de deniers il faut

avoir en fes coffres , & jufqu'à quel

point le Peuple peut ôc doit être fou-

lage.

Le revenu de ce Royaume peut être

coniidéré en deux façons.

Ou comme il peut être en tems de
Paix , fans changer l'avance des de-

niers qui fe tirent préfentement des

Receptes Se Fermes Générales , ni faire

autre augmentation que celle qui fe

peut 5 par la rédu6tion au denier feize,

dés vieilles rentes qu'ion voudra con-

ferver , ôc des gages de certains Offi-

ciers 5 qui fouffriront plus volontiers

ia diminution , que la fuppreffion de

leurs Charges avec rembourfemenr.

Ou ^ comme il peut être , en faifant

certains changemens , eftimés lî rai-

fonnables de utiles par ceux à qui j'ai

vu manier les Finances , qu'à leur juge-

ment on n'a rien à craindre d'autre op^

pofition que celle de la nouveauté.

* Sur le premier pied , l'épargne

peuc

* Rentes créées fur la Ville au cîenîer douze,

Sel , un million deux cens trenteun mil e qua-

tre cens onze livres.

Aydes ,^huit cens çinc|uanie-un mille Jiv.
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peut faire compte de recevoir tous les

ans* trente-cinq millions, félon l'état

qui s'enfuit.

De la taille , dix-fept millions trois

cens cinquante mille livres.

De toutes les Gabelles , cinq mil-

lions deux cens cinquante mille liv.

Des Aydes , un million quatre cens

mille livres.

De la réduction des rentes au denier

feize 5 un million.

De la rédudion àes Tréforiers de
France aux deux tiers de ce qu'ils, per-.

çoivent de leurs Charges , laquelle ils

fouflriront volontiers , pourvu qu'ils

foient aflTurés d'être délivrés des nou-
velles taxes defqueiles ils font acca-*

blés à tous momensj cinq cens cinquan-

te mille liv.

E^ Des

Rcceptes générales , quatre cens foixante-

quatorze mille cent cjuacre-vingt-quacre livres.

Toutes ces rentes ont été çonftituées depuis

l'an 1551. jufqu'en 1558.

Du Reg c de Henri IV. ni même de Henri,

III, il n'a été créé aucunes rentes.

Il y a vingt-trois Généralités , en chaque Bu-*

reau vingt Officiers qui font en tout 5 j i* cha-

cun defquels ayant mille écus deVa^es , le tiers

d'iceuK revient à j 5 lopo. liy.
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Des Parties Cafueiies , deux m'û-

iions.

De la Ferme ^e Bourdeaux , huit

cens mille liv.

De trois livres par miiid de vin en-

trant à Paris , fept cens mille livres.

Des trente fols anciens, &c nouveaux
dix fols de vin , cinq cens trois mille

livres.

De la Ferme de quarante- cinq fols

au lieu des Péages, cinq cens trois mille

liv:

Des neuf livres^ dix-huit fols poux

tonneau de Picardie , cent cinq^Liante

mille livres.

De la Ferme de Brouage , deux cens

cinquante mille liv.

De la Traite-Foraine de Languedoc,

cpiceries de drogueries de Marfeille , dc

deux pour cent d'Arles , trois cens qua-

îre-ving mille liv.

Du tiers Surtau)C de Lyon > foixante

înille liv.

Des cinq groiïes Fermes ^ deux mil"-

lions quatre cens mille liv.

Des nouvelles impofitians de Nor-
mandie , deux cens quarante mille liv*

De . celles de la Rivière de Loire ,

(deux cens vingt-cinq mille liv..

De
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De la Ferme du Fer , quatre-vingt-

niille liv.

Des- ventes des bois ordinaire ^ cinq

cens cinquante mille liv.

Des Domaines-5 cinq cens cinquante

^Kiiile liv.

Sur le fécond Pi^d , en déchargeant

entièrement le Peuple de dix-fepc mil-

lions de livres , qui reviennent mainte-

nant aux coffres du Roi des levées de la

Taille , la recepte peut monter à cin-

quante millions , ainii que l'état fui-

vant le j ufîiiiera clairement.-

De l'impôt à mettre fur le fel , foii

furies marais , en toutes les Provinces

;^u Royaim^e-, il en peut revenir au

Roi 3 tous frais faits , vingt millions^.

Du fol pour livre de toutes les mar-

ehandiiès Se denrées du Royaume j

douze millions*

Des Aydes , un million quatre cens

mille livres.

De la tédudion de l'achat des tentes

conftituées à l'H-otel-de- Ville , fix mit^

lions.

De la Rédudbion des Tréforiers de

France , cinq cens cinquante mille liv.

Des Parties Cafaelles > deux mil^-

lianSv
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De la Ferme de Bourdeaux , dix-huit

cens mille livres.

De trois livres pour maid de vin en-

trant dans Paris , de nouvelle impoiî-

tion , fept cens mille livres.

Des trente fols anciens, & nouveaux
dix fols d'entrée pour chacun muid de

vin à Paris > cinq cens quatre - vingt

mille liv.

De la Ferme des quaranre-cinq fols

au lieu des Péages ôc Octrois , cinq

cens trente mille livres.

Des neuf livres dix-huit fols pour

tonneaux de Picardie , huit vingt qua-

torze mille livres.

De la Ferme de Brouage , deux cens

cinquante-quatre mille livres.

Epiceries & drogueries de Marfeil-

le 5 & deux pour cent d'Arles , trois

cens quatre-vingt mille livres.

Des Surtaux de Lyon , foixante mille

livres.

Des cinq GrciTes Fermes , deux mil-

lions quatre cens mille livres.

Des nouvelles impoiitions de Nor^
mandie j deux cens cinquante mille

'livres.

De celles dé la Rivière de Loire »

deux cens vingt-^iaiq mille livres.

De
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De la Ferme du Fer, quatre-vingE

mille livres.

Des ventes &c des bois ordinaires ,

cinq cens cinquante mille livres.

Des Domaines , cinq cens cinquante

mille livres.

Somme totale , cinquante millions

quatre cens quatre-vmgt-trois mille

livres.

Je fçai.bien que cet établifîement

bien entendu , fera trouvé jufte Se rai-

fonnable par tous ceux qui auront expé-

rience de capacité en la condmte des

Etats.

Entre les divers Surintendans des

Finances qui ont été de mon tems , j'en

ai vu de plus entendus en ce qui eft du
Fifc , qui égaloient le feul impôt da
fel fur les marais aux Indes du Roi
d'Efpagne , & qui confervoient ce fe-

cret comme le vrai fondement du fou-

lagement du Peuple > de la réforma-

tion &c de l'opulence de l'Etat.

Et en effet, pour peu de fens qu ayent

les plus groflîers , ils feront contraints

de reconnoîrre qu'on ne fçauroit efti-

mer la décharge , Se le contentement

qu'auroit le Peuple , s'il lui étoit per-

mis d'ufer du fel comme du. bled , cha-

cun
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cun n'en prenant qu'autant qu'il; ert

voadroit & pourroit confommer.

Il ciï certain que la fappreiTiG'n que

Ton feroit du grand nombre d'OiScieus

qui font établis pour l'impôt du fel , Sc

la délivrance des chicaneurs , & de k
procédure qu'ils font quelquefois par le

devoir de leurs Charges , & fouven-t

par malice , pour contraindre les Peu-

ples à. prendre le fel auquel ils font

impofés 5 leur cauferoieat on foulage-

fnent indicible.

Il eft certain de plus j qu'on potftrroit

bien juftement récompenfer les Pra-

Tinces, qui jufqu'à préfent ont joui de

l'exemtion du fel y par une telle dé'-

eharge de Tailles , que fi a ravenir ils

l'achetoient plus cher qu'ils n'ont fait

par lepafTé , la diminution de la Taille

feroit équipoUente à l'augmentation du
prix du fel à laquelle ils feroient fujets,

bien qu'ils raclietaiTent librement.

Il eft certain encore , que bien que
Ton puifTe dire que la diminution de-

la Taille ne touche que le Peuple , ÔC

que l'augmentation du prix du fel, que
l'on a jufquà préfent vendu dans les

• Provinces exeojites de l'impôt , intérei^

feuoii; les Eccléiiaftiq^iies > la NoblelTe
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6c les Exemts v tous recevroient l'effet

& la diminution des Taillés , entanc

que le revenu des Tailles n'étant plus ,

le re\'^nu des héritages au^menteroic

a proportion que les Fermiers qui les

font valoir feroient déchargés des im-
pôts qui font mis fur les liérirages

qu'ils tiennent à ferme.

Il eft certain enfin , que bien que les

difficultés d'un telétabliifement fulfenc

grandes , (I eft-ce toutefois qu'on pour-

foit les furmonter.

Si après avoir confideré cet établifTe-

ment du fel , on examine celui du fol

pour livre , on le trouvera d'autant

plus jufte qu'il eft établi en divers

Etats , & qu'il a été déjà deux fois ré-

folu en corps d'Etats fous le Grand.

Roi François, &c en l'AfTemblée des No-
tables à Rouen , fous le Grand. Henri
d'immortelle mémoire.

Cependant parce que les foupçons

font fi naturek aux Peuples & aux Corn-

•munaurés , qu'elles établiiTent d'ordi-

naire leur principale fureté en leur mé-
fiance 5 qui les porte toujours à crain-

dre que ce qui leur eft le plus utile,, leur

foit défavancageiix 5 & que les grands

changeniens font quaii toujours fajets

à
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à des cbranlemens fort péFilleux ; au

lieu de confeiller un tel écablilTement,

j'ofe en détourner , ôc le fais d'autant

plus hardiment, que telles nouveautés

ne doivent jamais être entreprifes , il

elles ne font abfolument néceffaires.

Or , tant s'en faut que la France foie

en ce terme , qu'au contraire j'eftime

beaucoup plus aifé de rendre le Peuple

à [on aife , Se mettre l'Etat en opulence,

fans avoir recours à tels expédiens ,

qu'en les pratiquant , vu que bien qull

ne s'y trouve aucune difficulté qui ne

puifle être furmontée 5^ il y en a fans

doute de beaucoup plus grandes , cb

recourir à de tels changemens.

Pour vérifier cette propoiition , il

ne faut autre chofe qu'examiner la dé-

penfe dont on pourra fe contenter en

tems de paix , ôc voir quel profit on
pourra tirer de l'épargne que le tems

permettra de faire,

La fureté t>c la grandeur de ce

Royaume ne peuvent fouffrir les dé-

penfes de la guerre , moindre que le

projet porté ci-delTus, il faut faire état

qu'elles reviendront à près de douze

millions.

Ladépenfe des Garnifons ordinaires,

qui
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qui revient tous les ans à trois mil-

lions 3 pourroit être fiipprimée , tant

parce que la plus grande partie des

gens de guerre qui leront lors entrete-

.nus avec l'Etat , entreront ea garnifon

dans les Places , que parce que la plus

grande partie desfufdits trois millions

ne fort de labourfe du Roi , que pour
entrer en celle des Gouverneurs parti-

culiers , qui d'ordinaire ne tiennent

que dix hommes lorfqu'ils en doivent

avoir cent.

Mais étant difficile qull n'y ait quel-

ques Places Privilésiiées & de telle im-
portance 5 qu on ne peut reruier a ceux

I

qui en font Gouverneurs , quelques

;
Garnifons particulières , dont ils puif-

1 fent d'autant mieux répondre , qu'ils

les choifiront à leur gré j il faut , à mon
avis 3 retrancher les deux tiers de cette.

déy' a£e , pour la réduire à un million,

La dépenfe de la Mer de Ponant &c

dg Levant , ne fçauroit être moindre
que de deux millions cinq cens mille

livres 5 ainfî qu'il paroît par les A6tcs

particuliers qui en font dreffés.

Celle de l'Artillerie reviendra à fîx

cens mille livres.

Celle des Maifons du Roi , de k
Reine>



ti6 Testament Politique

Reine , de Monfîeur , à trois millions

cinq cens mille livres.

Les penfions des Suiiles , du paye-

ment defquelks on ne peut honora-

blement s'exemter , font de quatre cens

mille livres.

Les Bâtimens coûteront trois cens

mille livres.

Les AmbafTâdeurs , deux een& cin-

quante mille livres.

Les Fortifications 5 fix cens mille li-

vres.

On pourroit retrancher entièrement

toutes les penfions qui coûtent au Roi

quatre millions , mais d'autant qu'il

efl impofiible de pafTer d'une extrémi-

té à l'autre fans milieu , ôc qu'on n'eft

pas accoutumé en France à réiifter aux

importunités , lors même qu'elles font

les plus injuftes j je croi qu'il faut fe

contenter de les réduire à la moitié : ce

qui efl d'autant plus néeelTaire , qu'il

eil avantageux au Public 5 que l'oifive-

té de la Cour ne trouve point de ré-

compenfes , & qu'elles foient toutes

attachées aux périls de la guerre , par-

tant les penfions Se appointemens ne

feront employés à l'avenir que pour

,deux millions^

Les
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Les Ordinaires du Roi , cinquance

mille livras.

Les Acquits patens quatre cen^ mille-

livres.

Les parties inopinées Se les voyages,

deux millions.

Les non-valeurs > cent cinquante

mille livres.

Le comptant du Roii trois cens mille

livres^.

Toutes ces dépenfes ne reviennent

qu'à vingt-cinq millions , qui étant ti"

rés de trente cinq , à quoi montelare-'

cèpte ; il en reftera dix , lefquels de la

premi'ere année feront employés à la

diminution des Tailles.

' Le vrai moyen d'enrichir l'Etat , eft

de foulager le Peuple , Ôc de décharger

Tua & l'autre dç ks Charges , en di-

muiuant celles del'Ecat , on peut dimi-,

nuer les Tailles , & non autrement *, &c

pourtant c'efl: ia principale fin qu'on fe

doit propôfer dans le Règlement de ce

oyaume.
^ Pour bien prendre les mefures en

une

.R(

* De quarante- quatre mlUions, à quoi rc-

vienrtcnt toutes lesdiverfes natures de levées qui

(c tireuc du Peuple , ça vertu du Brevet de la
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une affaire Ci importante, il faut fçavoif
j

que bien que toutes les levées qui fe

font en ce Royaume , reviennent à

près de quatre- vingt millions , il y en av

plus de quarante-cinq en Charges , fur!

lefquel&V

Taille il y en a vingt- fîx millions, qui s'emplo-

yent au payement des Charges couiliitiiées fur la

Taille
,
qui coniîftent en rentes ou en gages &;

taxation d'Offices ou en droits qui leur ont ét^^

ch2;a2cs.

Bien que la Ferme des Aydes produite tous*

les ans quatre millions , ii n'en revient à l'épar-

gne que 400. mille livres. Les Rentes , Gages ,

Taxations & Droits engagés fur lefdites^Aydes

conforament le refte , qui eilde plus de 3. miU''

lions & demi.

Bien qu'on tire de tou'-es les Gabelles près de

19. millions , il n'en revint à l'épargne que f

.

millons loo. tant de mille livres
,
parce que le.

réfté qui revient à près de i 3. millions , efl em-
j>loyé au payement des rentes créées fur lefdites

Gabe les , ou à celui des gages , taxations &
droits des Officiers des Greniers à Sel, ou des,

gao-es du Parlement de Paris , Chambre des'

Comptes, Cour des Aydes, Grand Confeil ou
Secrétaires du Roi.

Bien que toutes les autres Fermes de l'Etat

produifent 1 1. Millions , il n'en revient que dix

au- Roi
,
parce qu'il en faut rabattre plus de

deux millions afFedés au payement de quelques

Rentes
,
gages d'Officiers , Taxations & Droits

aliénés.
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lefqiiels on peut taiie un (i bon ména-
ge , qu'au lieu qu'on peut dire mainte-

nant que lefdites Charges font la ruine

du Roi *, j'ofe avancer que de-là vien-

dra fon foulagement ôc fon opulence.

Beaucoup eftimeront fans doute ,

qu'il feroit à fouhaiter que l'Etat fût

déchargé de tout ce faix 5 mais parce

qu'il eft impoflible de faire fubfifter un
grand Corps fans diverfes dépenfes ab-

foiument nécelfaires à fon entretien ,

com-me le poids de toutes ces Charges

enfemble ne peut être fupporté par

l'Etat , la fuppreflion entière ne peut

être defirée avec raifon.

On peut propofer trois moyens pouf
la diminution defdites charges.

,
Le premier eft l'imputation de la

trop grande jouiiîance que les particu-

liers ont fait des deniers du Roi fur le

fonds qu'ils ont débourfépour acquérir

les rentes , les Offices ôc les droits donc
ils jouiffent.

• Je fçai qu'il n'y auroit pas grande

. peine à dépofféder par ce moyen quel-

ques particuliers des rentes 6c de«

droits qu'ils reçoivent , ôc qu'il ne fau-

droit faire qu'une bonne iupputarion

des deniers qu'ils ont perçus , dans la-?

quelle
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quelle outre l'intérêt permis par k^l

Ordonnances, on trouveroit fans douce

le rembourfement du prix de leur enga-

genient.

Mais ^uandîa juilice de cet expé-

tlienr ne pourroit être conteftée , laxai-

foii ne pernieitra pas de s'en fervir ,:

parce que fa pratique èteroit tout

moy^n à l'avenir de trouver de l'argent

dans les nécellités de l'Etat 3 quelque

en^aaement qu'on voulût faii e.

11 efi" important -de bien remarquer à

ce propos , que telle- chofe peut bien

n'être pas contre la Juftice , qui ne laif-

feroit pas d'être contre la raifon d'une

bonne Politique , & qu'il faut bien le

donnerde garde d'avoir recours à des

èxpédiens , qui ne violant pas la raifon,

ne kiiTeroienc pas d-e violer la foi pu-

blique.

Si quelqu'un dit que les intérêts pu-

blics doivent être préfères aux particu-

liers 5 en avouant fa propoiition , je le

prie de confidérer qu'en la difcuiîion de

ce point 5 ces différen tifs natures d'in--

térêts n'entrent point en balance ,

mais que les publics font feulement

contrepefés par d'autres de même na-f

ture> ôc qu'ainfi que le. futur a bien

plus
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plus d'étendue que le préfent , qui paf-

ie en un inflanc^ les intérêts qui regar-

dent l'avenir , doivent par raifon être

plus coniidérés que ceux du préfent ,

contre la coutume des hommes fen-

fuels 5 qui préfèrent ce qu'ils voyent de
plus près , parce que la vue de leur

raifon n'a pas plus d'étendue que celle

de leurs fens.

Si l'on garde en ce point la foi publi-

que 3 ainfî que je Teftime tout- à-fait

néceffaire , l'Etat en fera beaucoup

plus foulage qu'il ne feroit , quand
même on fupprimeroit une partie de
fes Charges fans nouvelles Finances

,

en ce qu'il demeurera maître des bour-

fes des particuliers en toutes occafions »

êc \Q lailTera pas d'augmenter conlidé-

rablement fon revenu.

Le fécond moyen pour diminuer les

iCharges du Royaume , confifte en leur

rembourfement fur le pied de la Finan-

ice adfcuellement débourfée par les par-

lûculiers , mais la vérification en feroit

idifficile , vu que pour faciliter le débit

fC ce que la néceffité de l'Etat a con-
Itraint d'aliéner , on a fouvent donné
.u denier quatre j ce qui paroît en-

;agé au denier fix*

. Toms IL f Ce



Irz.t Testament Politique
Ce moyen jufte en foi-mènie , ne

peut être pratique fans donner prér

i^exte à beaucoup de plaintes , quoique
mal fondées.

Le troificme moyen pour la dimi-

nution des Charges de l'Etat , confifle

à rembourfer celles qui ne feront pas

n.éceiTaires , au même prix qu'elles fe

débitent entre les particuliers , rem-
bourfant fyr ce pied les propriétaires

des Offices des rentes & des droits

qu'on voudra fupprimer *, ils ne rece-

vront aucun préjudice , êc le Roi ne fe

prévaudra pas d^e l'avantage commun
qu'il ^p i des particuliers qui peuvent

£e libérer à la charge de leurs dettes ,

lorfqu'ils ont le moyen de les payer au

même prix qu'elles fe yeadent ordinai-^>

rement. t

• Ce moyen qui eft le feul qui peut Sc.

qui doit être pratiqué , peut produire

Ion effet en diverfes façons ou en Ion-

giies années , par le feul ménage de 1%.

jouiffançe des Charges > ou en une feu-^

le 5 moyennant une fomme immenfe.

de deniers , qu'il faudroit avoir comp-n

tant pour le fupplément d'un fonds ex-»

jtraordinaire.

L'impatience naturelle à notre Nai
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tîon , ne donnant pas lieu d'efpérer que

nous puiffions perfévérer quinze ÔC

vingt années en une même réfoiution j

la première voie qui requerroic autant,

de tems y n'eft aucunement recevable.

Le grand fonds qu'il faudroir poui*

rembourfer tout à la fois des Charges
aulîî immenfesque font celles de l'Etat,

fait que la proportion de cette fécon-

de voie feroit auffi ridicule qu'impoflî-

ble 5 ainii la troiiiéme refte feule prati^

quable.

Pour «'en fervir avec tant de juftice

que l'on ne s'en puilîe plaindre , il faut

coniîdérer les Charges qu'on voudra

i
jRipprimer fur trois pieds différens ,

fuivant le divers cours de leur débit,

- * Les premières rentes conftituées

fur la Taille qui fe vendent d'ordinaire

au denier cinq , ne doivent être con-

fidérées 5 ni rembourfées que fur ce

F 2 pied ,-

( * La plus grande partie des rentes conftituées

fur la Taille , depuis i6iz. font encore ^pj^^'

fent entre les mains des Parcifans , de leurs Hé-
ritiers j ou de ceux à qui ils les ont tranfportées,

& ils ks ont accjuifes à fi bas prix , qu'ils en at-

tendcQt à toute heure le retranchement
, qui

leur feroit bien moins avantageux que le rem»

teuifeœem au prix coucdac )
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pied 5 félon lequel leur propre jouif-

fance en fait le rembourfement entier

en fept années & demie.

. Les autres rentes conftiruées fur la

Tailla depuis la mort du feu Roi , qui

fe payent ou dans les Elections ou dans

les Recettes Générales , doivent être

rembourfées fur le pied du denier lix

,

parce que c'eft leur débit , fur lequel

leur jouilTance ne peut faire leur rem-

bourfement qu'en huit ans & demi.

Les Offices des Elections avec gages,

taxations des Offices &c autres droits

qui leur font attribués , doivent être

rembourfés fur le pied du denier huit

,

qui eft le prix ordinaire.de telles Char-
ges.

* La raifon oblige à prendre un mê-
me pied pour le rembourfement des.

Charges conftituées fur les Aydes , fur

toutes les Gabelles, fur les cinq Grof-i

fes Fermes, fur la Foraine de Langue-

doc»

( * Les nouvelles rentes établies fur les Ayde<;,

lie fe vendent qu'au denier fcpt , & il y en a

pour deux million?.

Les nouvelles rentes fur les Gabelles fe venw

4c.nt au denier fcpt & demi j & il y en a pout

cinq millions deu3[ cen5 foixsncçjiDiiiç livres., J
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doc de de Provence , fur la Douane de

Lyon 5 fur le Convoi de Bourdeaux ,

Coutume de Bayonne, Ferme de Broua-

ge 3 ôc tels rembourfemens ne peuvent

erre faits par la feule jouiiTance , qu'en

©nze années.

Je fçai bien qu'il fe vend tous les

jours des rentes de cette nature à moin-
dre prix que le denier huit , mais j'en

propofe le rembourfement fur ce pied

pour la fatisfaclion des particuliers ,

eftimant que Ci ]en une affaire de telle

importance il doit y avoir de la léiion,

il vaut mieux qu'elle tombe fur le Roi
que fur eux.

Le pied de tous les rembourfemens

que l'on peut faire , étant juilemenc

établi 5 il faut confidérer qu'il y a cer-

taines Charges fi néceflaires en ce

Royaume , ou engagées àii haut prix ,

qu'on ne les met pas entre celles , au

rembourfement defquelles on doiç

penfer , par la voie qui fe propofe

maintenant.

Tels font les gages des Parlemens &
autres Cours Souveraines , des Préfî-

diaux & Sièges Royaux , des Sécrétai-

Tes du Roi , des Tréfotiers de France ,

ôc des Receveurs Généraux.

F 3 Ce
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Ge n*€ft pas que j^eftime qu'il ne faille

laire aucune fupprefîion en ce genre

4'OfHce 5 je fuis bien éloigné de cetra

penfée v mais pour procéder avec or-

3re à la diminution dQS Charges diî

Royaume 5 la raifon veut qu'on corn»

jBcnce par le rembourfement de celles

qui font à meilleur prix 3 ôc qui font

incommodes au Public.

En cetre coniidération , je préfère la

fuppreiîion àes rentes établies fur les

Tailles > Se celle de beaucoup de Char-

ges d'Elus d toute autre^

Celle des rentes de cette nature à

«aufe de leur bas prix, de celle des E1hs>

parce que cqs. Officiers font la vraie

fource de la mifere du Peuple, tant à

caufe de leur grand nombre qui eft fî

excellif > qu'il fait plus de quatre mil-

lions en exemts , que pour leurs mal-

verfations Ci ordinaires , qu'à peine y
a-t'il un Elu qui ne. décharge fa Paroift»

fe 3 que beaucoup tirent de celles qui

leur font indifférentes , 6c qu'il s'ers

îrouve de Ci abandonnés > qu'ils ne

craignent point de fe charger de cri-

mes 5 en augmentant à leur profit les

impofitions à la charge du Peuple.

, Cette même cQnfidération eft la feu^
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lé qui m'empêche maintenant de parlef

de la fuppreilîon de beaucoup d'Offices

de Judicarure , dont la multkutle efè

inutile , leur prix étant aulll extraordi-*

naire que leurs gages font petits , ce

feroit un mauvais ménage que d'y tou-

cher par la néceiïîté préfente. Quand
on voudra en diminuer le nombre , 1©

moyen de parvenir à cette fin , fera de
faire un fi bon règlement de la Paulettejr

que les Offices étant réduits à un prix

modéré , le Roi puiife lorfqu'ils vien^

dront à vacquer , les rembourfer aus

propriétaires , ôc les fuppriaier tout en-,

îemble*

Je ne comprens point encore dans le

nombre des îuppreilions , les Collèges

des Secrétaires du R©i , les Bureaux:

des Tréforiers de France , & les Reee-*

veurs Généraux , non à raifon de la mo-^

dicité de kurs émolumens , qui font

biffez bons , mais à caufe de leur Fi-

nance , qui n'efl pas petite .^

Je n'y mets point auffi les vieilles

rentes qui ont été créées du tems des

Prédéceîfeurs de V. M. & qui fe payenc

au Bureau de la Ville de Paris , tant

parce que Faduelle Finance débourféc?

par les Acquéreurs, efl:plusgrand& que
F 4 celle
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celle de tous les autres , qite parce qu'il

efl: bon que les intérêts des particuliers

foient en quelque façon mêlés avec

ceux de leur Souverain > que parce

qu'enfin elles font paffêes à diverfes

Religions , Hôpitaux Se Communau-
tés , a la fubfiftance defquelles elles,

font néceiïaires , & qu*ayant été diver-

fes fois partagées dans les familles , il

femble qu'elles y ayent fait fouche , de

qu'on ne les en puifle tirer fans troubler

leur établiflement.

Cependant pour n'oublier aucun mé^
nage qui fe puifTe faire avec railon à

i'avantage de l'Etat , je dois remarquer

deux chofes en ce lieu,

La première , eft que le Bureau des-

Tréforiers de France fubfîftant > oa
peut profiter d'un tiers de leurs gages ,

étant certain qu'ils fe trouveront bien

rraités en la réformation générale dit

Royaume , fi en les aiTurant de ne plus

leur impofer de nouvelles taxes , on ré-

duit leurs gages aux deux tiers de ceux

qu'ils ont eu par le paffé , & par leur

première création.

La féconde , eft qu'en ne fupprimant

pas les rentes établies fur la Maifon de

Ville 3 du tems du feu Roi, qui font

toute*
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toutes créées au denier douze 3 ce qui
fe fera avec d'autant plus de juftice

,

que les particuliers n'en conftituenc

qu'au denier dix-huit , les propriétai-

res defdites rentes conftituées fur la

Ville , fe prévaudront par la grâce du
Roi de deux deniers , en la jouilfance

de celle qu'ils auront de cette nature.

Et comme ils trouveront en cela leur

avantage , le Roi y trouvera le lien , en
ee que les Rentes dont l'Etat fera char-

gé feront de meilleur débit que celles

des çirticuliers , fuppofé qu'on foit

exact à les payer fans diminution , ain(i

qu'on y eft obligé , &c qu'on le doit

faire pour l'intérêt public.

Pour fatisfaire , tant au payement de
ces rentes qu'aux gages de plufieurs Of-
ficiers 5 ou abfolument nécelTaires , ou
du moins non fupprimables dans le?

lems préfens , j'eftime que de quarante-

cinq millions dont ce Royaume e(t

jTiaintenant chargé , il faut fe contentée,

d'en fupprimer trente , lailTantle reftcr

pour l'acquit des Charges qui demeu-
reront.

' * Dqs trente millîons^ à fnpprimer »

F
5

il

' "(* Les Rentes doàt le prir coura^jt sik aa
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il y en a près de fept dont le remborrri-

fement ne devant être fait qu'au de-
nier cinq 5 la fupprellion s'en fera dan^
fept années 6c demie, par la feule jouif-

iance. -

Des autres vingt-quatre > il s'en trou*

vera encore autant , qui ne devant être.

rembourfés qu'au denier fix , qui e(t

le prix courant de telles Charges , ils

pourront être fupprimés en huit an-

nées Se demie 5 par la feule jouKrance^

Mais parce qu'ainfi que je l'ai repré-,

fente ci-deiTus , les delTeins de longue!

haleine ne font pas les plus furs en ce.

Royaume > ôc qu'en cette confîdératiort

il eft expédient de réduire toutes les>

fupprellion s qu'on voudra faire à m\
iiombre d'années 5 qui n'excède pas la.

portée de notre patience, pour faire-

gue tous les rembourfemens qu'on en-*

treprendra y,

«îeiiiercînq, montent juflement à fîx millions:-

liuit cens douze mille livres j fçavoir , fix mil-

lions ,qui ont été conftitués des huit miK
lions aliénés fur les Tailles au mois <3e Fé-

vrier 16 34. quatre cens quinze mille liv. conC'

îîtués par le Sieur Gaillard & lès Alïociés &\i

mois de Jaav'er 1^54. & cent douze mille liv,

conftituées par Edit du mois de Mars de la me
xiQ annéca^par les créanciers de Moyflel &: Payent
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ï

kçôprendra , s'accompliflent dans le mê-
me rems que les rentes qui fe débitent

au denier cinq fe fupprimeront par leur

propre jouiifancey il Faut faire un fonds-

extraordinaire de la valeur d'un fixié*

me du prix courant defdites rentes r
qui revient juftement à fept millions y
une fois payés , pour la fupprelîioiï

d'autant de revenu.

Pour achever la fuppreiîîon des tren«^

te millions propofés , il en refte encore

feize à reniDourfer , qui le doivent être

fur le pied du denier huit , parce que
c'eft le prix courant de leur débiu
Or , parce que le rembourfement de

ces feize millions , ne fçauroit être fait

qu'en douze années parieur propre

jouififance , ôc qu'il eft à propos de ra-

courcir ce tems , pour réduire cette

fuppreflioa en fept années , ainfi que
celle des quatorze millions précédens »

il faut de huit parts en fuppléer trois

par fonds extraordinaires, lefquels r8«

viennent à quarante^huit millions.

Bien que la grandeur de cette fom-
me foit capable d'étonner d'abord, ceur
qui fçavent la. facilité des affaires de
cette nature en ce Royaume , ne dou-
teront pas c^u'elle ne foit d'autant plus^

î é facile
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facile à trouver , qu'il ne la fauc four-

nir qu'en fept années.

' Et la paix ne fera pas plutôt étabKe ^

que Tufage des Partis ordinaires en ee

tems pour trouver de l'argent étant

©bolijceuxquife feront nourris en cette

nature d'affaires ne pouvant perdre en

un inftant leurs premières habitudes ,

convertiront volontiers toute leur in-

duftrie à défaire ce qu'ils auront fait

par les mêmes voies dont ils fe font

lervis pour l'établir premièrement v

ceft-à-dire , à éteindre & fupprimer,

en vertu des partis qu'ils feront , à cet

ciïet 3 les rentes , les droits & les Offi-

ces, de la création defquelles ils auront

été auteurs en vertu d'autres partis.

Ainfî le Royaume peut être foulage

en fépt années , de trente millions des

Charges ordinaires qu'il porte main-
tenant.

Le Peuple déchargé effedivement des

vingt - deux millions de tailles , c]ui

eft maintenant la moitié de ce qu'ils

porte 3 le revenu du Royaume fe trou-

vera de cinquante-fept millions, ainû

que l'Etat fuivant le juftifie.

RE'
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RECETTE.
Des Tailles , vingt - deux million s»

Des Aydes , quatre millions.

De toutes les Gabelles , dix - neuf

millions.

De toutes les autres Fermer , douze-

millions.

Total 5 cinquante-fept millions.

Defquels ayant ôté vingt-fept m-il-

lions qulentreront tous les ans à l'Epar-

gne , cette fomm^ doit être eftimée il

notable , qu'il n'y a aucun Etat en la

Chrétienté qui en tire la moitié , fes-'

Charges préalablement acquittées.

Si enfuite de ces fuppreiîions 5 qui af-

fujettiront beaucoup de gens au paye-

ment des Tailles , fans qu'ils s'en puif-

fent plaindre , on fupprime encore^

tous les Offices qui s'exercent par ma-
tricule ou par fimple Commimon i fi

on régie le nombre des Notaires 5 non-

feulement Royaux, mais^ des Jurifdic-

tions ordinaires , on procurera un fou--

kgement indicible au Peuple , tanr

parce qu'on le délivrera- par ce moyerp

d'autant de fangfues qu'on lui ôtera de-

lelles gens 5 que parce qu'en outre f
ayanl^
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ajtLUt plus de cent mille Officiers a rei

trancher de cette nature , ceux qui fe

trouveront deftitaés de leur emploi or-

dinaire , feront contraints de prendïe

celui de la guerre > du commerce ovî

du labourage.

Si l'on réduit enfuite toutes les ex-

emtions à la NobleflTe & aux Commen-
faux delaMaifon du Roi , il eftcertaia

que les Villes, les Communautés exem-

tes y les Cours Souveraines» les Bu-
reaux des Tréforiers de France , les

Elections ,. les Greniers à Sel , les Offi-

ces des Eaux de Forets , du Domaine de

des Décimes , les Intcndans èc Rece-

veurs des Paroiiïes , faifant plus de
cent mille Exemrs , déchargeront les

Peuples de plus de la moitié de leurs;

Tailles ; étant encore certain que les

plus riches fujets aux plus grands Taux,^

font ceux qui s'exemtent au prix de
leurs bourfes:^

Je fçais bien qu'on dira qu'il eft aifé

de faire de tels projets , femblables à

ceux de la République de Platon , qui

belle en fes idées ^ eft une chimère en
effer.

Mais j*ofe afîurer que ce deiïèin efl

aonfeuîement fi raifonnable >mais fi
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ftifé à exécuter , que (î Dieu fait la grâ-

ce à V. M. d'avoir bien-tôt la paix , ôd

de la conferver a ce- Royaume avec fes.

ferviteurs , dont je m'eftime l'un des

moindres , au lieu de laiiler cet avis

par Teftamentj j'efpérede le pouvoir

accomplire

S E c T I o N. VII L

Qui montre en peu de mots ^ que le der^

nierpoint de la puïjfance des Princes,

doit conjijîer en lapoj^ejjzon du caur d^
leursfujets,.

LEs Finances étant ménagées feloft

qu'il eft porté ci-de(îus , le Peupla
jfe trouvera tout-à-fair foulage , & le

Roi fera puifïânt par la pofTeflion dii-

cœur de fes fujets , qui coniidérant le

foin qu'il aura de fes biens j feront por^

tés- à l'aimer par leur propre intérêt.
* Les anciens Rois ont fait Un état fr

particulier du cœur de leurs fujets >

que quelques-uns ont eftimé qu'il va-

[* Philippe de Valois.]
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loit mieux par ce moyen être Roi des

François que de la France.

Et enefet cette Nation a été autre-

fois reconnue il paflionnée par fes Prin-»

ces , qu'il £q trouve des Auteurs * qui

la louent d'êtretoujours prête à répan-

dre fon fang , &c dépenfer fon bien

pour le fervice ôc pour la gloire de
l'Etat.

t Sous les Rois de la première , fé-

conde 8c troifiéme Race, jufqu'à Phi-

lippe le Bel , le tréfor des cœurs a été le

feul bien public qui fe confervoit en ce

Royaume»
Je fçais bien que les tems pafTés n'ont

point de rapport ni de proportion au

préfent , que ce qui a été bon en un fié-*

de 5 n'eft pas fouvent permis en un au-

sre.

Mais bien qii'il foit certain que le

tréfûE

( * Ammîaiî Marcellhi , Lîv. r^. & 17,-)

('\ Cette Politique étoit fondée au dire d'un

graiiid Prince, qui pour être privé de la vraie

lumière qui confîftè en la foi > ne laifToir pas de

"Voir fi clair par celle de la raifon
,
qu'il eftimoic

ne pouvoir jamais manquer d'argent dans fes né-''

ceiTités ,
pui (qu'il écoit aimé de les Peuples

,
qui

en avoJent pour luj.J

€^rus» X<ena£hon" , Liv, 5:. defon infiiwtion^



DuC. DK Richelieu. Ch. î. 137
tréfor des cœurs ne peut fuffire main-

tenant 5 c'eft chofe auili très - aifurée >

que celui de l'or & de l'argent eft pref-

que inutile fans ce premier , l'un SC

l'autre font nécefTaires , & qui n'en

aura qu'un , fera nécelliteux dans l'a-

bondancer

CHAPITRE IL

Qui conclut cet ouvrage , faifant connoi"

tre que tout le contenu en ïceluifera inu--

iile , ji les Princes & leurs Minijîres

m fontJi attachés au Gouvernement dt

VEtat y que n omettant aucune chofe

de ce à quoi leur charge les aflreint , ils

n'abufent pas de leurpuiffance.

PO u R terminer Heuretifement cet

ouvrage , il ne me refte qu'à repré-

fenter à V. M. que les Rois étant obli-

gés à faire beaucaup plus de ehofes

comme Souverains , que comme parti-

culiers 5 ils ne peuvent fe difpenfer iî

peu de leur devoir , qu'ils ne commet-
tent plus de fautes par omiffion , qu'ur^.

particulier ne fçauroit faire. par cona.-

iîiiiÏÏon..
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Il eft ain(i de ceux fur lefquels fe
Souverains fe déchargent d'une partie

du faix de leur Empire > que cet hon-

neur les aftreint aux mêmes obligations

aufquelles les Souverains font tenus.

Les uns & les amres confiderés com-
me perfonnes privées , font fujets aux

mêmes fautes y comme tous les autres

hommes , mais fi on a égard à la con^.

duite du Public ^ dont ils font charger,,

ils fe trouveront fujets à beaucoup d'au-

tres , vu qu'en ce fens ils ne fçauroient

omettre fans pécher , ce à quoi ils fonî

obligés par leur miniftére.

En ceKe^onfidération > tel peut être

bon ôc vertueux , comme particulier

,

qui fera mauvais Magiftrat & mauvais

Souverain , par le peu de foin qu'il

aura de fatisraire aux- obligations de fa.

Charge.

En un mot , fî les Princes ne font

tout ce qults peuvent pour régler les

divers ordres de leur Etat :

S'ils font négligens au choix d'un

bon confeil , s'ils en méprifent les avi^

faluraires :

S'ils n'ont un foin particulier de £e

rendre tels , que leur exemple foit une
,yoix parlante ;

S'ils
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S'ils font parelïeux à- établir le rè-

gne de Dieu , celui de la raifon de uelui

de la juftice tout enfemble i

S'ils manquent à protéger les inno-^

cens , à récompenfer les fignalés fervi-*

ces qui font rendus au Public, &â cliâ*

rier les-défobéiflfances &c les crimes^ qui

troublent l'ordre delà difcipline , ôc la

fureté des Etats r

S'ils ne s'appliquent pas autant qu'ils

doivent y à prévoir de k prévenir les

maux qui peuyent arriver , & à détour-

aerpar de fbigneufes négociations les

orages, que des nues amènent aifémenc

fouvent de plus loin qu'an ne penfe :-

Si la faveur les empêche de biea

:hoifir ceux qu'ils honorent des gran-

des Charges , §c des principaux Em-
plois du Royaume :

S'ils ne tiennent puifTamment la

main à établir l'Etat en la puiflance

qu'il doit être :

Si en toutes occafîons ils ne préfèrent

ï^s intérêts publics aux particuliers ^

quoiqu'ils foient bien vivans d'ailleurs^

ils fe trouveront beaucoup plus coupa-

bles que ceux qui tranfgrelTent ac-*

tuellement les Commandemens & les

Loix de Dieu ^ étant certain qu o-

metçre
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mettre ce à quoi on eft obligé , Bi

commettre ce qu'on ne doit pas faire

ell une même chofe.

Je dois encore repréfenter à V. M.
que fi les Princes 3c ceux qui font em-
ployés fous eux aux premières Dignités

du Royaume , ont de grands avantages

fur les particEliers' y ils poiTédent ur

bénéfice à titre bien- onéreux , puifque

îionfeulemenrils font fujets par omif-

jSon aux fautes que j'ai marquées , maiî

qu'il y en a même encore plufieurs au-

tres de commiîTion qui leur font parti-

culières.

S'ils ie fervent de leur puilTance pouj

commettre quelque injuftiee ou quel-

que violence 5 qu'ils ne peuvent faire

comme perfonnes privées, ils font pat

eommilTion un péché de Prince & de

Magiftrat , dont leur feule autorité eft

k fource , 6c duquel le Roi des Rois

leur demandera au jour du Jugement

wn compte très- particulier..

Ces deux divers genres de fautes

particulières aux Princes & aux Magif-

trats 5 leur doivent donner à penfer

qu'elles font bien d'un autre poids que

celles des particuliers *, parce que corn-

sue caufes univerfelles.» elles influent

leurs

I
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Jeurs défordres à tout ce qui leur éranr

{bumis, reçoit imprellion de leur mou*
vement.

Beaucoup fe fauveroieat comme
perfonn.es privées 5 qui fe damnent ea^

eôet comme perfonnes publiques.

Un des plus Grands Rois de nos

voifins , reconnoiOTant cette vérité en.

mourant ^ s'écria , qu'il ne craignoit

pas tant les péchés de Philippe , qu'il

appréhendoit ceux du Roi.

Sa penfée étoit vraiemenr pieufe,

mais il eut été bien plus utile à {qs fu-

jets &: à lui - même , qu'il l'eut eue de-

vant les yeux .au fort de fa grandeur

ôc de fon adminiftration ., que- lor£-

qu'en connoilïànt riiiiportance , il ne
pouvoir plus en tirer le fruit nécefïaire

à fa conduite , bien qu'il le put rece-

voir pour fon falut.

Je fupplie Votre Majefté de penfer

dès à cette heure à ce que ce Grand
Prince ne penfa , peut - être , qu'à

l'heure de fa mort , èc pour l'y convier

par exemple ? autant qiie par raifon ,

je lui promets qu'il ne fera jour de
ma vie 5 que je ne tâche de me mettre

en Tefprit ce que j'y devrois avoir i

l'heure
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l'heure de ma mort , fur le fujet défi

affaires publiques , dont il lui plaîc i^

JiécJiarger fur moi*

f I N.

OB-
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OBSERVATIONS
H I s T R I Çi U g s

SUR
LE TESTAMENT POLITIQUE

DU CARDINAL
DE RICHELIEU.

Premiexe Partie , Chapitre I, pag. 5 î;

de la quatrième édition de Jeaî<

Van Dur.en > en 1 749.

SUR €ES MOTS,
L^EloigJiement du Duc de la Valette J

quoique volontaire & non forci , 772^

donnant lieu de h mettre en cette ClaJJe ;
je ne puis ne pas repréfenter que peu ds.

tcms auparavant quilfoUicitdt Monjieur

votre frère & le Cointe de Soijfonsde tour^

ner vos armes , dont ils ayoientpour lors

h Commandement contre votre Perfonne ^
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Votr^ Majejiê Vavoït honoré de la qua-*

dite di Duc & Pair ; je ne puis me dif-

penfer d'ajouter enfuite ^ quepour le lier

davantage à votre fervice , vous avie^

trouvé bon quilprit liaifon avec ceux qui

en étaient tout-à-fait inféparables ; &
quen conjîdératïon de mon alliance , vous

lUvie'^ accordé la furvivance du Gouver-

nement de Guyenne , & augmente fa
Charge de Colonel de VInfanterie , de

30000 livres de revenu^ Je puis dire de

jplus 5 que le pardon que Votre Majeflé

ltf,i accorda par une bonté extraordinaire ,

d'un crime fi fale & fi honteux , avéré

par la bouche de deux Princes irrépro-

chables en cette accafon , ne put cmpê-r

cher qtiifa foibleffe & fa jaloufie contre

le Prince de Condé & VArchevêque de^

Bourdeaux^ou le deffein quilavoit de tra-

verfer la profpérité de vos affaires , ne lui

fijjentperdre beaucoup d'honneur , enper^

dant Voccafon de prendre Fontarabie

lorfque les ennemis ne pouvoient plus Im

défendre,

OBSERVATION.

Les Mirjiftres les plus fages ont bien

âc la peine à fe défendre de l'orgueilt

Ici
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Ici le Cardinal parle au Roi fon bien-

faireiir de fon Maître. Le Duc de la

Valette , dont il parle , avoit eu l'hon-

neur à fon premier mariage d epoufer
* Gabrielle de Bourbon , légitimée de
France , fœur du Roi , qui par cette

raifon le traita toujours de fon frère ,

foit de vive voix , foit par écrit. Le
Cardinal croit pourtant beaucoup faire

pour lui 5 Se le rendre éternellement

tidcle 5 quand il ne Tauroit jamais été »

en lui donnant Mademoifelle de Pont-

Château fa nièce , à la mode de Bre-

tagne.

Mais il ne faut pas examiner les

grands hommes à la rigueur. On ne
s'arrêteroit pas fur cet endroit , fi l'on

n'avoit à redrefTer quelques circonflan-

ces effentielles de l'hilloire qu'on fçait

d'original.

Pour cela il faut remonter plus haut

,

n'étant prefque pas poffible de faire en-

cendre réloignement volontaire du Duc
de la Valette , &c quelle a été , ou fon

innocencej ou fa faute , fans expliquer

an peu en quel état fe trouvoit alors

Tome IL G toute

* Fille de Hçîiri lY. & de la DucheiTe de
VcrncuiU
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toute fa Maifon , foit auprès du Roi j.

foit avec le Miniftre. Ce récit qui fera

lin peu long peut-être , & qui femble-

ra quelquefois s'écarter du fujet ^ j re-

Yiendra toujours , &c aura, iî je ne fuis

fort trompé , des endroits curieux 6c

remarquables*

Jean-Louis de la Valette > que nous

appelions communément le vieux Duc
d'Efpernon y Ôc qui fut le premier de

ce nom-lâ > père du Duc de la Valette

dont j'ai à parler , étoit né avec beau-

coup de fierté ôç de hauteur. Une gran-

de êc éclatante fortune faite en peu de

îems 5 ne lui avoit pas abailTé le coura-

ge* La faveur abandonnée de Henri

III. l'avoit .comblé d'honneurs > de di-

gnités ^ de Gouvernemens & de Char-

ges importantes. Ce Prince s'étoit

vanté quelquefois de le faire fi grand »

qu'il ne fe réfervoit pas même le pou-

voir de le détruire.

On fçait qu'en le faifant Gouverneur

des trois Evêchés , Metz , Toul Ôc Ver-

dun , il voulut les lui donner en pleine

Souveraineté ? fi ce Favori n'eut été

aflez fage ou alTez habile pour ne les

pas accepter.

Son mariage avec l'héritière de Foix
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6c deCandale lui avoit acquis de gran-

des terres de cette ancienne M aifon ^

ôc toutes les alliances les plus illuftres.

Sous les deux règnes fuivans , parmi
beaucoup de contradictions , il avoic

toujours tenu fon rang , ôc défendu fa

fortune 5 confîdéré & redouté plutôt

qu'aimé de tous ceux qui gouvernoient,

par le pouvoir où il étoit de leur faire

des affaires au-dedans du Royaume.
Ce |fut peut-être par cette raifbn que
Henri IV. au commencement parut peu
fatisfait de fa conduite , puis ayant

repris confiance en lui en 1610. dans

la grande guerre qu'il vouloir entre-

prendre quand la mort le prévint , lui

j

deftinoit par honneur le commande-
ment de Ion avant-garde j jufqu'à ce

qu'il eût joint le Prince d'Orange, puis

le renvoyoit à la Reine Marie de Me-
dicis 5 pour lui fervir de Miniilre,

Quoiqu'il en foit , depuis fa faveur Se

fon élévation , il ne pouvoit oublier ,

fti ce qu'il étoit , ni ce qu'il avoit été ,

ni s'accommoder d'aucun Favori , ni

d'aucun Miniftre ; moins de Richelieu

que d'un autre , parce qu'il l'eftimoit

davantage , & le regardoit comme
plus propre a humilier tout ce qui s'é-

toit élevé* G ^ Le
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Le Cardinal de fon côté , quoique

bien plus fouple ôc bien plus adroit

dans le befoin , depuis qu'il fe vit le

maître des affaires , ne pouvoir trouver

de réfiftance , pour petite qu'elle fût »

qui ne le bleifât jufqu'au fond du cœur,

ni fouffrir de grandeur qui ne fervît à

la lienne. Et dans la vérité , quand
nous voudrions le dépouiller des foi-

bleffes 8c des intérêts particuliers , donc

l'humanité n'eft jamais exemte , fon

plan général ^ Se l'honneur de fon mi*
niflére , ne s'accordoiçnt prefque pas

avec le pouvoir ôc l'autorité d'un hom-
me 5 qui fous Henri IV. avoit foutena

une guerre ouverte pour fe maintenir

au Gouvernement de Provence j qui

nouvellement , au tems du Duc de Lui-^

nés y partant de fang froid de fa Forte^

relTe de Metz , avec fon équipage ordi^

îiaire de vingt mulets , Se de près de

deux cens chevaux en Gardes ^ Gentils^

hommes , & autres perfonnes de fa

fuite 5 traverfoit tranquillement tout

Je Royaume pour venir enlever la Rei-

ne-Mere réléguée à Blois , lui donner

retraite dans {qs Gouvernemens 5 Se fe

rendre Médiateur entre cette Prinçell^

êc le Roi fon fils.

Le
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Le vieux Duc avoit trois enfans ,

Henri Duc de Candale , Bernard Duc
de la Valette 5 dont il eft ici queftion ,

ôc Louis Archevêque de Touloufe ,

comme on l'étoit quelquefois en ces

tems-là 5 par une manière de comman-
de 5 fans être engagé aux ordres facrés

,

ôc depuis Cardinal de la Valette. Henri
portoit ks noms de Foix & de Candale^

fuivant lobligation du père qui avoir

promis en epoufant l'héritière de cette

Maifon , d'en remettre tous les biens

,

avec les noms ôc les armes , au fils aîné

de fon mariage *, celui - ci , d'un grand
courage , d'un efprit vif , enjoué ôc

agréable , étoit de fon chef brouillé

avec le Miniftre , parce que n'étant pas

mieux traire qu'un autre 5 il laidoic

échapper quelques traits libres , ingé-

nieux Se picquans , qaon retenoit avec

plaifir , ôc qui ne manquoient pas d'être

rapportés \ mais en cela il ne donnoic

rien à l'inclination de fon père , dont il

étoit moins content que du Miniflre

même ; il ne pouvoir lui pardonner

qu'en ajoutant à fon partage quantité

de biens au de là de ceux de Candale ,

jufqu'à cinquante mille écus de rente ,

ÔC entr'âutres ^ la Charge de premier

G 5 Gea-
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Gentilhomme de la Chambre , les Gou-
vernemens de Saintonge , Aunis , An-
goLimois 5c LimoHn , il eût mis dans la

part de fon puîné le Gouvernement de

Metz ôc des trois Evêchés , très-eftimé

en ce tems là , mais fur-tout , la Char-

ge de Colonel Général d'Infanterie

Françoife , qu'on regardoit comme une
Royauté militaire , par le droit qu elle

avoir de nommer à toutes les Charges

inférieures , fans en excepter celle de

Colonel du Régiment des Gardes j ôc

ce dépit principalement 3 avec quelques

autres déplaiiirs domeiliques, lui fit ac-

quérir beaucoup de gloire 5 en allant

chercher la guerre de le commande-
ment des Armées dans les Pays Etran-

gers. Bernard Duc de la Valette, fon

fécond fils , deftiné de tout tems à por-

ter le nom du père , étoit en effet le

premier objet de fon aftedion ëc de fa

îendrelTe , à laquelle il répondoit auflî

par toute forte de reconnoiffance 8c de

devoirs , fe ménageant avec le Minif-

tre 3 mais fans baileffe , èc fans que le

Duc fon père en pût être bleifé *, Louis ,

le dernier ôqs frères , ou comine meil-

leur Courtifan, ou comme Cardinal, ou

par inclination ^ ou par eftime j s'étoit

lié
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ué d'amitié avec ie Cardinal de Riche-

JiGU -, mais le père n'approuvoir pas cet*

ce conduite , & difoir fouvent , ce n eft

plus le Cardinal de la Valette , c'eft le

Cardinal Valet. Il n'eut guère d'autre

récompenfe de fon alîiduité ôt de {eé

foins 5 que de commander quelquefois

des Armées , ce qu'il avoir éperdument
deiiré contre les fentimens du vieux

Duc fon père , qui avoir toujours tâché

inutilement de l'en détourner 5 c'eft

peut-être une chofe aflfez remarquable

( pour le dire en paillinr ) que dans tout

ce Livre le Cardinal de Richelieu n'ait

pas fait la moindre petite mention de
lui , après en avoir reçu le plus grand
-Cv le pins iignalé fer vice qu'aucun au-

tre lui eût jamais rendu. Car on fçair

qu'à la mémorable journée des duppes,

quand la Reine mère lui ayant fait d-on*

ner fon congé, ne penfoit plus dan« fou

Hôtel de Luxembourg , qu'a partager

les premières Charges de l'Etat; que
le Cardinal prêt à partir , ne voyoit

déjà au tour de lui que folitude &c que
diigrace ,16 feul Cardinal de la Valette

lui rendit le courage , Se s'of&ant de
l'accompagner à Verfailles , lui fir enfia

prendre la xéfolution de voir le Roi
G4 encore
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encore une fois , ôc de lui parler , com-
ine il fit, d'où fortic à i'inftanc ce grand

changement de théâtre?, le Cardinal re-

teniipour continuerlesfon£tions de fon

miniftére , le Garde des Sceaux de Ma-
rillac^ 'qui étoit venu pour remplir fa

place 5 arrêté prifonnier , ôc tout le

refte qu'on fçait fans que je le répète.

Tant les conîeils d'un ami ferme Ôc &i

déle font quelquefois nécelFaires aux

plus grandes âmes , dans cet état in-

certain & flottant où toutes les grandes

paiîïons nous réduifent : mais revenons

à notre principal & véritable fujet.

Ces difpolitions générales ne promet-

toienr pas une grande union entre

le vieux Duc de le Cardinal Minif-

tre-, ajoutez- y maintenant une infinité

de chofes qui les éloignèrent entière-

ment l'un de l'autre , les unes de gran-

de conféqaence , les autres qui paroî-

troient petites, fi l'on ne fçavoit quel

effet elles ont accoutumé de produire

dans les efprits. En 1^24. Richelieu

déjà Cardmal , fut fait premier Minif-

tre contre Finclination du Roi , par

l'empreflement ôc les importunités de

la Reine Mère , le Duc alors abfent de

la Cour , de qui fe croyoit admirable-

ment
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nient bien avec la Princeile , comme
jfes fervices ravoienc mérité, en fur fur-

pris & fâché , parce qu'elle ne lui avoit

îailïe entrevoir rien de femblable ; il

donna pourtant à la bienféance & à la

coutume de faire fon compliment au

nouveau Miniftre par une lettre , mais

moins capable de l'obliger que de lui

déplaire *, car il garda avec lui , comme
avec tous les autres Cardinaux , juf-

qu'à la fin de fa vie , la inaniere parti-

culière qu'il avoir prife , de leur écrire

fanslailTer la ligne eatiére yêc dû finir

par votre bien humblefcrviuur \ Le Car-

dinal picqué , ne répondit rien , mais

à la première occafion c[ui fe préfenta

bien-tôt après , de lui donner les or-

dres du Roi 5 il lui écrivit fans lui laif-

fer prefque aucun efpace blanc dans la

ligne 9 ôc par votre très - affectionnéfervï-

t&ur 5 dont le Duc ne fut pas médiocre-

ment bleffé. Ceux qui voyoient les cho-

fes de près en ce tems-là 5 prireni ce

commencement , ou pour la fource 5 ou
pour l'augure de tout ce qu'on a vu de-

puis. Incontinent après , le Duc .3 alors

Gouverneur de Guienne par fa hau-

teur 5 fe fit des aifaires avec le Parle-

xnent de Bourdeaux ^ fous le Préfidenc

G 5. de



154 Testament Politique

de Gourgues , plein de vigueur Se d^ef-

prir 3 qui perfuada facilement le Car-

dinal irrité , de prendre le parti de fa

Compagnie , ces mêmes affaires revin-

rent fouvent 5 & d'autres plus fâcheu-

fes encore avec Henri de Sourdis , Ar-

chevêque de Bourdeaux , créature du
Cardinal , qui prit toujours fa défen-

fe , comme il y étoir obligé.

En iôij, la fortune leur préfenta un
beau fantôme Se de grandes efpérances,

comme un infigne fujet de difcorde j

ce fut le naufrage de deux groifesCar-

xaques Portugaifes revenant de Goa,
leur charge en or ^ en argent , en dia-

mans , en ambre gris p êc autres mar-

chandifes précieufes , étoit eftimée a

près de quinze millions de livres ^ &C

l'une avoir échoué fous la coté de Me-
doc. Le droit débris de naufrage en ap-

partenoit au Duc , comme il fut jugé

dépuis 5 par des titres authentiques des

anciens Seigneurs de Candale , qui s'y

étoient faits maintenir en juftice con-

tre les Pvcis même *, le Cardinal pré-

terdoit ce même droit , comme Cho-

fet Sur-Intendant Général de la Na-
vigation Se commerce de France , qui

étoit en effet la Charge d'Amiral dé-

giufée



iquifee pour liû fous ce nouveau titre.

Le vieux Duc 5 autrefois Amiral lui-

;niême , fe fouvenoit alors avec beau-

coup plus de regret, d'avoir donné cette

grande & belle Charge , avec le Gou-
vernement de Provence à Jean de la

Valette fon frère aîné , à qui il vouloit

faire part de fa fortune , Ôc qu il vit

mourir quelques années après.

La mer prefque feule profita de ces

lichefTes immenfes , dont le Duc 5 après

fon droit bien éclairci ^ ne tira pas

dix ou douze mille ércus j mais le pro-

cès qu*il avoir foutenu avec vigueur

devant les Commifïàires du Roi , clioi-

ils par le Cardinal même , laiila encore

de nouvelles imprelîions de dépit Bc

d'aigreur dans i'efprit de ce Miniftre.0

Ln 16JL9. dans le triomphe du Cardi-

nal , pour ainii dire 5 lorfqu'après la

^rife delà Rochelle, l'expédition d'Ita-

lie 5 le Pas de Suze forcé , le fecours

^de Cazal , la conquête des Villes Hu-
guenotes de Languedoc , il crut avoir

entièrement étouffé ce Parti par la ré-

-dudfcion de Montauhan jil fallut encore

une négociation,.& les confeils de tous

les ferviteurs du vieux Duc les plus fi^

déles , pour l'obliger à venir de Bour=

G £ .d.eau^
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deau rendre vifite au Miniftre ', mais

ils fe repentirent prefque tous d'avoir

été de cet avis : l'entrevue gâta les af-

faires au lieu de les accommoder > non
pas que le Cardinal , hors de defcendre

de fon rang , de quoi il n'étoit pas ca-

pable , ne fit toute forte d'honneurs &
de carelTes au Duc , jufqu'à lui protef-

ter qu'il lai vouloit tenir lieu de qua-

trième fils 5 mais le Duc confervoit tou-

jours avec lui cet air de grandeur qu'il

îie pouvoir quitter , & ne reçut même
que de cette manière haute , non fans

quelque froideur,!'Archevêque deBour-

deaux , que le Miniftre lui préfentoit

après une réconciliation apparente. En
1^50. encore que le Cardinal de la Va-
lette fon fiis , eût eu tant de part , com-
me je l'ai dit, à la journée des Dup-
pes i Se qu'en fon particulier il eut reçu

le jour précédent quelque dégoût con-

iîdérablé de la Reine Mère , il fut à

Ver failles voir le Roi aufli-tôt après ce

grand changement , Se ne put jamais

être perfuadé p?r fes ferviteurs d'entrer

dans la chambre voifi.ne , où toute la

Cour alloit en foule rendre de nou-

veaux hcmma2:es au Miniftre rétabli ,

il fe cont-snta de le voir deux ou trois

jours
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jours après 5 comme s'il ne lui écoic

rien arrivé d'extraordinaire. En 1(^3 u
il fembla que le Cardinal voulut fe

rapprocher de toute cette Maifon , car

il lit enforte que le Duc de la Valette

,

qui ne l'étoit jufqu'alors que par Bre-

vet 5 fut reçu en cette qualité au Parle-

ment le même jour que lui , ce que la

Cour resrarda comme une grande ca-

refTe, mais Tannée fuivante 16^1, lui

donna un nouveau fujet d^ déplaifir ,

& très-confidérable de la part du vieux

Duc : il le fit fonder par le Sur-Inten-

dant de Bullion , pour fe démettre en

fa faveur du Gouvernement de Metz
ôc des trois Evêchés par échange , ÔC

fous des conditions avantageufes , à

quoi le Duc témoigna beaucoup de ré-

pugnance. Ceux dont les conjedures

vont toujours trop loin , ou qui comp-
tent fur la facilite de lefprit humain à

paffer de defir en defir , & d'une ambi-

tion à une autre , ont cru que le Cardi.

nal fe vouloir faire en ce Pays-là un
établiiTement grand Se durable contre

toutes les révolutions à venir -, obtenir

après ce Gouvernement , l'Evèché de

Metz & les grolfes Abbayes de la mê-
mo. Ville ou des environs 3 tirer après

cela
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cela de fa faveur ce que le Duc avoiî

trefufé de celle de Henri IIL ajouter aux

trois Evêchés , premièrement fous le

nom du Roi , puis fous le iien , Dun ,

Scenai, Jamets s de quelques autres Fia-

nces de Lorraine , Sedan qu'on tireroit

de la Maifon de Bouillon, Château-

Renaud, Charleville & le Mont Olym-
fpe 3 Se compofer enfin un petit Royau-
me d'Auftrafie capable de fe foutenir

«ntre toutes les Puiffances voiiines ^

fous un Souverain aulîi habile que lui :

il cela étoit ainfi dans fa penfée , ce

que je ne voudrois ni afTurer ni rejet-

rer , cet endroit marqueroit autant

qu'aucun autre 5 le caradbére de fou

efprit accoutumé à donner la loi plutôt

qu'à la recevoir jcaril eft certain qu'en-

core qu'il foukaitât paflionnément le

fuccès de cette négociation de Bullion^

il la rompit le premier , parce que le

Duc 5 fans s'expliquer nettement , ôc

fans accepter ni refufer , parloit d'ajou-

i:er à fon dédommagement le Bâton de

Maréchal de France pour le Duc de
Candale fon fils , très-digne fujet à la

-vérité , pour cet honneur 5 & célèbre

dans toute l'Europe, par fes expédi-

tions étrangères , mais à qui le Cardi-

nal
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nai ne croyoit pas devoir cette récom-
penfe des bons mots qu'il avoit dits

contre lui.

Dirai-je encore ce que d'autres ont

écrit bc publié avant moi , Se qui fem-
blera peut-êtie frivole; cette négocia-

non s etoit paiiee en 1^32. an voyage

de Touloufe , qui finit par le fupplice

du Duc de Montmorenci ^ on prétend

qu'au retour deuxchofes légères en ap-

parence ne laiiïerent pas <ie blelîèr fen-

iiblemenc refprit du Miniftre , la pre-

jiiiere , à ce qu'on dit , c'eft qu'il fe crut

négligé par le vieux Duc ^ trop occupé

à recevoir la Reine Anne d'Autriche

dans fa Maifon de Cadillac fur la route

die Bourdeaux. La Reine revenoit par-

là pour voir la Rochelle 5 & le Cardi-

nal pour voir Brouage 3 où il n'avoit

point été depuis qu'il y avoit fait de

grandes dépenfes. Desx:arroiks que le

Duc avoit ordonnés pour le recevoir à

la fortie du batteau , furent pris par la

. fuite trop nonibreufe de la Reine , &:

ne purent retourner afTez promptement

pour prévenir l'arrivée du Cardinal

qu'on n'attendoit pas fi-tôt. Le Daic 5

après avoir conduit la Reine a fon ap-

partement s les lui remenoit lui-mê-
me ,
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avec mille excufes de ce qu'on avoît^

mal exécuté fes; ordres *, mais il ne put

Jamais lui perfuader de s'en fervir , Ôc

le Cardinal aima mieux achever le che-

min à pied 5 tout incommode & fatigué

qu'il étoit , d'un mal qui faillit à le tuer

quelques jours après. On ajoure en fé-

cond lieu , que ce fut encore bien pis à

Bourdeaux , d'où fon mal , qui n'étoic

qu'une fuppreffion d'uriner , l'empêcha

de partir en même tems que la Reine \

le Duc 5 par refpeâ: pour cette Princef-

fe 5 de pour ne garder en fa préfence

Kulies marques de commandement ,

avoit fait quitter à (es Gardes leurs ca-

faques de leurs moufquets *, il les leur

fit reprendre à l'inftant qu'elle fut par-

tie , Se alla vifiter le Cardinal avec fa

pompe ordinaire de Gouverneur , ôc

une très-longue fuite de Gentilshom-

înes à lui ou de la Province , qui l'ac-

compagnoient fans cefle. On croit que
l'Archevêque de Bourdeaux , 6c quel-

ques autres ennemis duDuc,qui étoient

auprès du Cardinal malade , lui per-

fuaderent que c'étoit nonfeulement

pour le braver , mais p^ur le que «lier

peut-être à un befo'n^ Se enrreprendre

£ur fa perfonne j de forte qu'il s'excufa

de
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âe le voir > comme trop incommodé ,

ôc penfa prefque être échappé dïm pé-

ril 5 quand il fut en état de quitter

Bourdeaux, le Duc à fon départ l'ayant

encore conduit avec le même cortège >

comme pour lui faire honneur : ce qu'il

y a de vrai , c'eft que le Duc fut averti

quelque tems après par le Cardinal de

la Valette fon fils , qu'on avoir au

moins voulu donner ces imprefîions

au Miniftre '•, qu'il en fçut très- mauvais

gré à l'Archevêque de Bourdeaux , Se

rentra plus que jam.ais en guerre avec

lui. Leurs querelles allèrent fi avant

,

que le Duc ayant employé les voies de

fait 5 comme pour maintenir fon auto-

rité de Gouverneur dans la Ville mé-
tropolitaine 5 donna lieu à l'Archevê-

que de l'excommunier. Le Clergé de
France , infpiré par le Cardinal qui fe

mit à la tête , fe déclara pour le Prélat

maltraité , ôc demanda la réparation

de l'injure. Ce fut dans cette grande

. tempête que le Cardinal de la Valette

fon fils Ôc quelques-uns de fes fervi-

teurs propoferent , comme un dernier

moyen de réunion avec le Miniftre , le

mariage de Mademoifelle de Pontchâ-
• ie.au avec le Duc de la Valette j car Ga-

briêUe
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fcrielle de Bourbon 5 Tune des plus

aimables PrinceiTes de fon tems , belle,

fage 5 d'un très-bon efprit , & iî dou-

ce 5 qu'on ne la vit jamais en colère ,

croit morte fix ou fept années aupara-

vant 5 quatorze jours après être accou-

chée d'un fils que nous avons vu mou-
rir Duc deCandale en l'année i6$%»

Auiîi-tôt que les conditions de ce nou-
veau mariage eurent été réfolues & ac-

ceptées 5 toutes les affaires avec l'Ar-

chevêque de Bourdeaux & le Clergé

<de France finirent bien plus facilement

qu'elles n'avoient commencé ; mais &.

jamais la fierté du vieux Duc fe fit con-

îioître , ce fut en cette occafîon j il don-

na à fon fils fon confentement de vive

voix 5 mais il ne voulut jamais le don*
lier par écrit > ni figner le contrat , dî-

fant tantôt que c'ctoit afiez d'en avoir

iigné un autre , &c tantôt avec plus

d'ouverture de cœur 5 qu'il n'eût pas

été honnête pour lui de figner fans rien

vdonner 5 ni de rien donner pour fe ra-

cheter lui-même , & fortir d'une mau-
vaife affaire^ Il ne faut pas encore ou-

tiller entre les fujets d''éloignement ^
d'averfion dont nous parlons , que le

^ieiix Duc 5 qui croyoit avoir au com-
mencement
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niencement rendu office à l'Evêque de
Luçon 5 fe plaignoir de n'avoir trouvé

depuis nulle trace de reconnoiflance au
Cardinal de Richelieu ^ & aue dans

les derniers tems il ne pouvoir digérer

îîonplus fon procédé contre la Reine-

Mere , PrincelTe qui avoir toujours été

à l'égard du Duc 5 l'objet d'une vénéra-

don pleine de tendrefTe ^ & pour qui il

avoir cru devoir tout expofer. On ju-

gera peut-être , qu'il falloit rapporter

tout ce détail , pour rendre croyable à

ia poftérité le fecret que je vais lui révé-

ler 5 non pas fur de vaines conjeétures,

mais fur des connoilTances certaines.

Qu'eft-ce qu'un grand génie ne croit

pas pofîible î Le Cardinal inftruit par

tant d'expériences , qu'il ne ramene-
roit jamais le vieux Duc , forma le def-

fein tout-à-fait extraordinaire de le

perdre , en s attachant néanmoins le

Duc de la Valette fon fils , en qui il

n'avoit jamais trouvé que des fentimens

Taifonnables , il n'y eut depuis ce ma-
îiage marque d'aftedion qu'il ne don-
nât durant quelque tems à ce jeune Sei-

gneur qu'on regardoit comme fon gen-

dre , élévation ni grandeur qu'il ne lui-

laiffat entrevoir daas l'avenir , jufqu'à

€Q



1^4 Testament PoLiTiQU&
ce que croyant le feu déjà bien allumé^

après l'avoir exhorté à fe confier à fes

promeiTes qui n'avoient jamais trompé

perfonne , 6c à le regarder comme un
véritable père , il paflTa à lui déclarer

que pour cela il falloit n'avoir autre

père que Lui j en un mot , ne fe pas

étonner s'il alloit ne plus épargner le

Duc d'Efpernon , &c détruire y ce furent

fes propres termes , un homme qu'il

navolt jamais pu apprivoifer. Le Duc
de la Valette aufli furpris qu*on fe peut

imaginer, tâcha inutilement à diflimuler

ce qu'il penfoit 5 une grande partie en

parut dans fes yeux & fur fon vifage 9

ies obligations du fang , celles qu'il

avoit au meilleur père du monde pour

lui 5 & qui l'avoir en tant de chofes

préféré a un frère aîné de très - grand

mérite , repaiTerent toutes en un mo-
ment dans fon efprit. Il crut déjà voir

ce vieillard âgé dès-lors de quatre-vingt

ans ou davantage , ôc dont la fortune

avoit été jufques-là refpeétée par fes

ennemis même 5 traîner un refte de vie

obfcure , folitaire 6c languifTante en

quelque lieu d'exil •, fe voir lui-même

pour digne trécompenfe de fon lâche

confentement, revêtu avec honte des

mêmes
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mêmes honneurs , qu'il n'avoit qu'à at-

! tendre encore quelques années pour les

poiréder fans reproche. Qui içait s'il

n'ajouta pas que les partis les plus hon-

i nêtes font ordinairement les plus fùrs,

& que tout devoir mis à part , nulle vé-

ritable prudence ne lui pouvoir con-

feiller de manquer lui même à la for-

tune fi érabiie de fa propre Maifon ,

pour courir après de vaines efpérançes^

ëc s'abandonner à la nouvelle a ôc peut-

être fauffe , tendrefTe de ce père adop-

tif ; cependant fe faifant beaucoup de

violence , il remercia le Cardinal de

fes bontés , comme on fait toujours

avec ceux qui gouvernent ; il témoi-

gna lui être oblige de fa confiance y

il TalTura de fon chef d'une reconnoif-

fance parfaite. Quant à fon père , fans

l'accufer ni le défendre , il ajouta qu'on

ne le changeroit pas pour le peu qui

lui reftoit àvivre 5 qu'il avoit les ma-
nières brufques & hardies de fon tems,

mais que le fond en étoit bon 5 le cœur
droit ôç fincere , incapable de fourbe

& de trahifon > qu'en prenant une fois

fa parole , on pouvoir s'en aiTurer pour
toujours i en un mot , que Ci le Cardi-

nal vouloir lui faire honneur de s'en

rap-
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rapporter fur lui , il répondoit de la S-

délité du vieux Duc comme de la Hen-

né même ; le Miniftre entendit très-

bien tout ce qu'on ne lui difoit pas , èc

eut un fecret dépit d'en avoir trop dit

lui- même ô l'entretien finit par des

complimens généraux qu'ils fe firent

tour à tour , fans toutefois fe tromper-

l'un & l'autre. Depuis ce tenis-là , un
urand férieux & une civilité froide fuc^

cédèrent aux carefiies ôc aux avances du
Cardinal pour le Duc de la Valette y

ôc à regard du vieux Duc , tout ce

qu'on peut donner de dégoûts ôc de

mortifications à un cœur orgueilleux ,

qui ne veut pas même faire à fon en-

nemi le plaifir de s'en plaindre j il trou-

va des contradidions perpétuelles dans

fa Province de Guienne, où l'on fçavoit.

qu'il étoit extraordinairement jaloux

de fon autorité. Ceux que l'on connoif-

foit lui être oppofés, ou fufpeds , furent

foutenus ôc favorifés en toutes fortes ,-

les fables même écoutées contre lui,

l'Epargne entièrement fermée plufieurs'

années de fuite pour fes appointemens

ôc pour fes penfions , fous prétexte de^-

néceffités publiques , ôc de répuifemenc

des Finances j excufes toujours prêtes

pour
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pour ceux qu'on n'aime pas i Sc quand
la guerre étrangère menaçoit ou acra-

quoit fon Gouvei^nement . nuls fecours

qu'en paroles , comme fi l'on eût été

bien aile de le voir en peine > même
aux dépens de l'Etat. Enfin , ni lui

ni fon fils ne pouvoient douter qu'on

n'embrafTât ardemment la première

bonne occafion de les perdre _, mais le

îems n'y étoit pas propre; * la guerre

étoit déclarée contre rEfpagne , § les

ennemis en troient en Gnienne , en
Bourgogne , en Picardie, t Les Peuples

foulés par de nouveaux Edits pour faire

fubfifter les Armées , &c encore peu ac-

coutumés à robéiiTançe au fortir des

guerres civiles , fe foulevoient en di-

vers lieux 5 particulièrement dans le

Gouvernement du vieux Duc , tantôt

par desféditionsdeBourdeaux , tantôt

par des Armées entières <jni tenoient

la campagne fous le nom de Crocans.

Il étouffoit ordinairement ces mouve-
inens par fes feules forces ôc fa feule

autorité , açcufé cependant auprès d\i

Miniilre, mais fans aucun fondement,

de les exciter fecrettement lui - même
pour
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pour fe rendre nécelTaire. Le Cardinal

n'avoit pas rinjuftice de le croire ,

mais il mercoit entre les traverfes de fa

vie &: de fa grandeur , d'être obligé

pour un tems, nonfeulement aména-
ger 5 mais à louer & à remercier ceux à

qui il ne faifoit ni ne vouloir aucun

bien , 8c qu'il avoir defTein de détruire.

On crut fa fortune bien ébranlée quand
les ennemis femblerent s'établir dans

le Royaume , à la vue de la Capitale ôc

du Trône même , par laprife du Cate-

letjde la Chapelle &c de Corbie. Le fuc-

cès de cette guerre , qu'il avoir feul

confeillée , & dont il faiioit gloire

d'être l'auteur , étoit fon falut ou fa

ruine ^ combattu comme il étoit d'ail-

leurs par tant d'envieux 3c tant d'enne-

mis 5 par tant de fecrettes intrigues *, il

n'oublia rien pour reprendre les Places

ae Picardie avec de puilTantes Armées

que commandoient le Duc d'Orléans

frère du Roi , de le Comte de SoiflTons

Prince du fang. Le Duc de la Valette

en une occafion que l'on regardoit com-

me un grand péril de l'Etat , demanda
la permiflion d'aller fervir Volontaire

dans l'Armée de Picardie , ce qu'on ne

crut pas lui pouvoir refufçr j mais avant

que
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que ds fortir de Paris > il fit par fou

malheur plus que par fa faare, &c forcé,

pour ainfi dire , plutôt que volontaire-

ment , une nouvelle êc très - profonde

bleifure dans 1 efprit du Miniftrg. Le
Baron du Bec , Gouverneur de la Ca-
pelle,étoir des amis du Duc, foir qu'il fe

mt trop tôt rendu par foibleile, ou fau-

te de toute forte de munitions , com-
me il le prétendoit, ce que je n'ai point

éclairci , le Cardinal crue en devoir

faire un exemple , ou pour contenir

par cette févérité les autres Gouver-
neurs des Places frontières , ou pour

iè décharger lui-même auprès du Roi
& du Public , de la perte de cette Pla-

ce , qui avoit ouvert par la Picardie le

Royaume à l'ennemi j car ceux quifonc

à la tQte des affaires n'ont jamais tort

,

Ôc le plus foible eft ordinairement le

plus couDâble : il voulut faire examiner

cette affaire dans un Confeil folemnel>

le Roi préfent , où alîillaflent tous les

lOlficiers de la Couronne *, le Duc s'ex-

icufa trois fois de s'y trouver pour évi-

iter le danger qu'il prévoyoït , mais

tChavigni lui fut envoyé la quatrième

pour lui faire entendre qu'il falloir

rompre avec le Cardinal , cki ne pas

Tome IL H per-
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perfifter dans fon refus. Il fut donc au

Confeil , mais plus fidèle , ou à l'ami-

tié ou à la raifon , qu'à fes propres in-

térêts , il parla pour l'accufé contre l'in-

tention du Miniftre , qui ordinaire-

ment peu maître de lui dans le premier

feu de fa colère auiTi-tôt après le Con-
feil levé 5 le tirant à part , lui dit des

paroles dures &c picquantes , qu'un bon
cœur ne peut ni fouÔrir ni oublier. La
réponfe fut nonfeulement ferme Se

hardie , mais pleine d*une chaleur quf
fit que le Cardinal s'apperçut lui-mê-»

me de la fienne > & tâcha de la réparer

en finiiîant par quelques paroles obli^

géantes. En cet état le Duc de la Va*
lette partit pour l'Armée , où il eit très-»

vrai que le Comte de SoilTons & le Duc
d'Orléans le firent fonder en fecret

,

pour l'engager à une révolte ,. & à leili!

donner retraite en Guienne ', mais il efl:

également véritable qu'il leur refufa

l'un de l'autre , aifurant feulement les

Princes d'un côté , de fon refpeél , &'

même de fon fecret , & de l'autre , que

le vieux Due , fans qui il ne pouvoit

rien , n'çntreroit jamais en rien d^

femblabie, quelque fujet qu'il eût de fe

plaindre du Carditaal aufîi-bien que lui.

Oni
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On n'a jamais fçu de la bouche du Duc
qui lui fie cette proportion ^ il ne tint

que trop fcrupuleufcment tout ce qu'il

avoit promis, & n'en parla jamais,

lors même qu'il le pouvoir fans aucun
danger : ce que le Cardinal dit ici , que
ce crime ejl avérépar la bouche de deux

Princes irréprochables en cette occajïon ,

^ai'eft pas difficile à démêler. L'un àt's

-deux qui a furvécu long-tems à ce Mi-
nidre , a fouvent avoué qu'on Tavoit

furpris , en lui faifant croire que le

JDuc de la Valette l'avoit accufé *, de
.forte qu'irrité de fon infidélité préten-

due aulTi-bien que de fon refus , il avoit

été bien aife de fe décharger en jettant

toute la faute fur lui •, la fuite des cho-
fes naturellement rapportée , ne per-

met pas , ce me femble , qu'on doute de

.Ja vérité \ cette négociation , foit reçue

;Ou re;ettée , n'eut certainement aucii-

lie fuite , àc ne fut pas fçue aufiî - tôt

après. Mais quand on eut repris Cor-
'bie , que la Picardie fut paifible, &
l'autorité du Cardinal plus affermie que
Jamais, ceux-là n^ême qui auparavant
le croyoient perdu , & fe rejouiffoient

,dc fa perte, s'emprefferent à lui rendre

quelque fervice > & à s'attacher à lui \

r; i H 2: alors
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alors un des faux ferviteUrs du Duc
d'Orléans , à qui le fecrct avoit été

confié fe hâta de le lui révéler j les deux

Princes qui en eurent le vent > s'éloi-

gnèrent à l'iriftant de la Cour , par la

crainte d'être arrêtés. Le Duc de la Va-
lette, déjà parti que'ques jours devant

pour la Guienne y pourfuivit tranquil-

lement fon voyage ; ils envoyèrent

après lui Bourdeiiles Se Montreforpour

l'exciter , S>c avec lui le vieux Duc fou

pere j par la crainte d'un péril com-
mun y dont l'un & l'autre > difoient-

ils y tâcheroient inutilement de fe dé-

fendre dans l'opinion où le Cardinal

étoit déjà fur ce fujet ,& l'envie qu'il

avoir de les perdre. Tous les deux fer-

mèrent l'oreille , de le vieux Duc, après

des complimens pleins de refpeâ: pour

les Princes , fe contenta de leur don-

ner de fages confeils pour regagner les

bonnes grâces du Roi j le Duc d'Or-

léans les écouta , ôc fit fa paix : le Com-
te de SoiîTons les négligea pour foti

malheur , car il ne revint plus à la

Cour , & mourut enfui te > comme Tan
fçait 5 les armes a la main contre fon

-Prince &: fa Patrie. Le Cardinal bien

"'î^erti, fi Miniilre le fut" 'jamais , n!i-

gnora
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gnora pas la bonne conduite du vieux

Duc 5 qui fe garda bien pourtant de

s'en faire un mérite On voit eucore

une lettre que ce Miniftre lui lit écrire

par le Chevalier Seguier fon ami de

tout tems , où en le louant du bon parti

qu'il a pris , & dont il allure que le

Roi ell: très-content , il tâche de lui en

fan

eut

loin de raccurer de rien çn ce tems~lâ>

ni la Valette fon fils,, on leur donna à

Tun & à l'autre de nouveaux ordres

pour achever de chalfer les Efpagnols

de Guienne*, car ils s'étoient établis au

Port de Secoa 5 ou ils avoient deux

FottSj, &: cinq ou iix mille hommes bien

retranchés. Ces ordres , pour marquer
plus de confiance , donnoient pouvoir

au vieux Duc de faire telles levées de

Troupes qu'il lui plairoit 5 & telles im-
pplitions qu';l trouveroit bon fur la

Province , pour la délivrer de l'enner

mi 5 ce qu'il regarda comme un piège

qu'on lui tendoit , averti par les exem-
ples anciens Scnouveaux, &: par <:elui du
Maréchal de Marillac même. D'ailleurs

il étoit perfuadé que fans fouler les

peuples qu'il aimoit naturellement , &
H 3 qu'il
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qu'il avoit intérêt de ménager poui
liîi-niême, il vieridroit à bout de ce qui

lui éroic ordonné. En effet , le Duc de
la Valette s'écant mis à la tête d'un pe-

tit nombre de Troupes ramaiïees , af-

iiégea ou biocqua , pour ainiî dire , ces

Bipagnols retranciiés & beaucoup plus

forts que lui, mais qui manquoient de

'toutes chofes , encore qu'ils euflent la

iïiQï ouverte ; il prit des poftes avanta-

'getix 5 îliit des courfes continuelles de
tous côtés , pour empêcher qu'ils neti-

'WfFént aucune fubiiftance du Pays-mê-

me, ê^ les réduifit fans combat, à de

telles extrémités , qu'ils abandonnè-

rent & retranchemens oc Forts, & ne fe

fervirent de la mer que pour la re-

traite.

La Cour qui n'applaudit que rare*

ment à ceux qui ne font pas en laveur

,

en fut très-^aife , fans vouloir pourtant

en paroître tout-à-fait contente. Ce
qu'elle avoit res^ardé au commence-
ment comme difficile , lui fembla alors

trop aifé •, elle eût fouhaité que les Ef-

pagnols euifent été taillés en pièces ,

leur camp force & pillé , leurs Forts

pris d'affaut *, en un mot » qu'on n'eût

pas fait un pont d'or à l'ennemi. Ce fut

alors
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alors que le Cardinal reveilla dans fou

efpric la penfée d*artaqaer l'Efpagae

par Fontarabie *, cecte penfée lui avoir

été infpirée par l'Archevêque de Bour-

deaux ou par quelqu'autre , plulieurs

xannées auparavant , mais le Duc d'Ef-

/pernon & la Valette fon fils, envoyés

en ce tems-là pour reconnoître la Pla-

ce 5 y avoient toujours trouvé de très-

grandes difficultés j le fils fut mandé >

ôc fe rendit à la Cour fans fçavoir qu'il

en fut queftion. Après-^un accueil beau-

coup meilleur qu'il ne l'attendoit du
Miniflre , on v<r>ulut s'éclaircir avec

lui de tout ce qui s'étoit palTé devant

Corbie fur cette propofition dss deux
Prmces *, mais il eut aifez ou.de crédit

ou d'adreiïe pour faire qu'on ne le pref-

fât pas jufqu'au bout , Ôc qu'on fut con-

tent de lui 5 ou qu'on le voulut paroi-

tre 5 fans qu'il eût jamais rien dit , ni

au Cardinal ni au Roi , linon qu'il étoit

vrai qu'un homme lui avoit parlé au-

près d'un moulin -, qu'il avoit rompu
toutes fes rnefures par un prompt re-

fus y qu'il n'avoir pas cru en une affai-

re dont il ne voyoit aucune fliite , fe

devoir rendre délateur fans preuve , de
deux Princes du Sang , à qui il penfoit

H 4 avoir
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avoir perfuadé la fidélité par {qs raifons

3c par fon exemple.Après ces éekirciffe-

mens le fiége de Fontarabie lui fut pro-
pofé y je ne croirai jamais ce que d'au-

tres ont pourtant écrit de bonne foi

,

que ce fut avec un deffein formé de
l'engager , èc le vieux Duc fon père
dans une entreprife où ils ne pouvoient
que fuGcomber ; c'eft porter les foup-

çons trop loin , Se le Cardinal n'éroit

pas capable d'une (i fauffe Politique

contre l'intérêt de la France Se le iîen ,

mais il eft nullement hors d'apparence

que ce Miniftre accoutumé depuis la

•Rochelle Se l'expédition d'Italie , à

-croire que tout étoit facile pour lui , fe

iervît de cette occasion pour envoyer

lui Piince du Sang en Guienne , avec

des forces coniidérables fur mer Se fur

terre , dont il pourroit faire après la

vidoire , tel ufage qu'il lui plairoit

contre le Duc d'Éfpernon lui-mcme ,

Se contre toute fa maifon. Il eft bien

certain que le commandement de l'Ar-

mée ne fut offert au Duc de la Valette ,

que fous deux conditions , l'une que le

Prince de Condé feroir GéncralilTime

au-deiïiis de lui , l'autre que l'Armée

Navale feroit commandée par l'Arche-

vêque
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veque de Bourdeaux, réconcilié avec le

vieux Duc, ou feignant de l'être depuis

quelques années j le vieux Duc avoir

refufé plus d'une fois de commander
des Armées Royales ions un Prince du
Sang, non pas, diioit - il , qu'il n'eut

yn très-grand ôc très-profond refpedt

pour çç rang-là , ^i^is U ç^oijc, crpp

vieux , ajoutoit-il , ppur apprendre fur

la fin de fes jours à recevoir des ordres

d'autre que du Roi fon Maître, llétoi^

aifé au Duc de la Valette de prévoiries

tnauvaifes fuites de ce commandement
fubalterne ôc partagé *, rnais le Cardi^

nal fon frère, '6c une autre perîbnnç

moins fidèle , qui d^^^Qi^ fpn élévation

^ leur M^ifon, îeçretteç^erit néanmoins
dans le§ ii^récets = du VfjM?iftr^ 5 luj perf

iuaderent , non fans peine , qu'il n^
falloit pas s'oppofer toujours aux indir-

Dations d'ui^ hpmnjie ç\p^i ppi>yoit tpur>

cofpme fi J'on avoir deltem df^ foniprç

; ayeç lui ^ lors mèfiie qu'il iembloit

youloir re;Venir popr tpuce la famille î

que ce qu'on ^voit eu peine à fupporr

^er au vteu^ Duc , ne feroitpas excuf^

fiï pardonné ,^p. fonfils.de la même fpr-r

|. tç \
qu'au fon^:? <s9ninie il agiroit plus

\ <^ue nui autte d^ns l'Armée , la préien-

n r '~
'

' H^ ' ce

à
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ce d'un Prince n'ôteroit rien a fa gloire

fi le (iége avoit un bon fuccès y mais le

déchargeroit tout- à- fait , fi rëvénemenc
n'en étoit pas favorable. Par ces rai-

fons il s'engagea au Miniftre , fans

avoir eu le rems de confulter le vieux

Duc fon père > qui ne les approuva

nullement , mais qui ne crut pas devoir

rien trouver à dire a ce qu'il avoi t agréés

fi quelqu*un a écrit le contraire > ou il

n'a pas fçu tout le fecret > ou il a cru en
devoir diffimuler une partie. La réfo-

lution que le vieux Duc prit pour lui-

mêrne , fit affez voir qu'il n'étoit pas

content , ce fut de demander permiA
^on pour aller prendre du lait à fa mai-

ion de Pla^Tàc en Saintonge , comme iî

ie fâifoit quelquefois ; mais ce fut alors

avec defiein de tie plus rentrer dans

Ibii Gouvernement , que le fiége de
Fèritarabie ne fût fini. Il attendit tou-

tefois que le Prince fut' arrivé à Bout-'

deaux , pour lui rendie 'fes devoirs ', 6i

prenant congé de lui , après lui âvoif

bien répréfenré les difficultés de l'en-

treprife, qui ne dévoient quelexciteif

davantage par la gloire qu'il auroit à

les furmonter , il lui offrit, s'il le fal-

loit y de revenir à fon premier ordre,'
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à la tète de mille Gentilshommes, pour
lervir Volontaire auprès de lui. Si cet-

te réfolution de fe retirer fut fage , la

fuite l'a fait aflfez connoître , car on a

fçu depuis ce qu'il ignoroit alors *, c'eft

que le Prince avoit emporté des ordres

du Roi en bonne forme , mais très-fe-

crets pour lui commander ce qu^
faifoit par fa propre volonté *, le jfiégè

commença avec de grandes efpérances »

on loua le Duc de la Valette ae ce que
le premier , l'épée à la main , à la tête

des Troupes , paffant la Rivière de Bi-

dalToa , qui fépare les deux Royaumes
dans Teau jufqu'à la ceinture , il força

les retranchemens que les ennemis y
avoient faits pour défendre l'entrée du
Pays. On fçait aufli que fon attaque

étoit extrêmement avancée , <Sc en état

de prendre la Place , quand un ordre

par écrit du Prince de Condé l'obligea

de céder ce pofte à l'Archevêque de

Bourdeaux , ce qu'il eut , à la vérité
^

beaucoup de peine à digérer , & depuis

ce tems-là , trouvant une contradic-

tion ouverte & toujours prête à tout

ce qu'il propofoit , ôc fe laUant de don-

ner de bons confeils qu'on ne fuivoit

pas , il fe réduifit à ne commander que

H 6 dans
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dans fon nouveau quartier dont il £û

çroyoit obligé de répondre. Il eft très-

vrai encore qu'avant cet incident me-
me Tintelligence n*étoit pas entière

entre nos Généraux , &c que les Ar-

mées les plus fortes font ordinaire-

ment fans effet y quand on epvoye la

difçorde avec elles. L'Archevêque de
Bourde^ux fe fouvenoit beaucoup plus

des différens du pafTé avec le vieux Duc
& toutç fa Maifon , que d'une récon-

ciliation commandée j le Prince de
Condé ne çraignoit rien tant que de
voir donner à la Valette tout l'honneur

du fuccès 5 il n'avoit point répondu dès

Je commencement » ni pour le fils ni

pour le père , a l'affedtion qu'ils avoient

efpéré l'un & l'autre de trouver en lui

,

& qu'ils avoient éprouvé en d'autres

rencontres , inftruit qu'il étoit peut-

être 5 en celui-ci par la Cour, & deiî?-

?:ant déplaire m Miniftre; mais après

tout 5 autant que j'en ai pu être éclair-

ci , la véritable pu la principale caufe

du fîége levé avec Ci peu d'honneur , re-

gardoit le Cardinal même plus qu'au-

cun ?ucreen fa qualité d'Anural, fans

compter qu'il avoit à fe reprocher

d'avoir ainfi affemjblé des Comman-
dans
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dans qu'il pouvoir croire incompati-

bles. L'Armée Navale qui devoir pa-

roîtrci en même tems que celle ds terre

ne fe trouva point prête , & foit que le

Prince eût ordre de commencer le (lé*

ge en l'attendant , ou qu'il donnât cet-

te précipitation à la feule impatience

Se a la crainte de perdre la belle faifon;

car on étoit au mois de Juillet , les Ef-

pagnols qui avoient la mer libre , trou-

vèrent le tems de fecourir deux fois la

Place à fa vue , Se d'y faire entrer un
Çouverneur qui ne contribua pas mé-
diocrement a fa vigoureufe défenfe :

l'Armée d'JBfpagne parut pour venir ai^

fecours par terre *, les confeils du Duc
de la Valette , quoique fouvent réité-

rés d'aller au devant ,Sç de la combat-

tre 5 ne furent point écoutés , ôc l'évé-

nement juftilia en cette occaiion , com-
,nie en tant d'autres , qu'ordinairement

être attaqué, c'eft être à Gémi vain-»

eu. Tout fe paifa parmi les nôtres

^vec beaucoup de furpnfe , de tumulte

( j5ç de défordre , fans que l'un des quar-

tiers fut averti de ce qui fe pafïoit à

l'autre. Celui du Prince de Condé fut

forcé Se emporté ; jamais François ne

firent fi peu réfiftance^ ce qui donna
lieu
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lieu aitx vains bruits du peuple , qu'on

a peine encore aujourd'hui à effacer des

efprits en ce Pays-là , comme (i le Prin-

ce y avoir confenti lui-même , gagné â

force de doublons d'Efpagne , qu'on

lui envoyoit , difent - ils , en grande

quantité , dans de grofifes bouteilles ,

en forme de vin pour la proviiion de fa

table -, le Duc de la Valette n'apprit ni

la déroute ni le combat , que par des

fuyards , & un peu après , par le Prince

lui-même , qui fe retirant à Bayonne >

le chargea de tout ce qui reftoit à faire

dans ce malheur , le Duc approuva ce

qu'il eût été inutile de condamner , ôc

èc il exhorta même le Prince à mettre

fa perfonne en fureté : mais à peine le

vit-il le dos tourné , qu'il ne put s'em-

pêcher de fourire , & ce fut depuis le

grand chefd'accufarion contre lui *, en-

fuite donnant fes ordres avec beaucoup

de rranquilité & de fang froid , non-

feulement il mit en bataille tout ce

qu'il commandoit de Troupes , mais

ralliant tout ce qui reftoit des autres >

ôc s'oppofant à la pourfuire des enne-

mis , il fauva la plus grande partie de

l'Armée Françoife , éc ce qui n'avoit

pas été déjà pris ou d'équipage ou de

canon.
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canon. La foldatefque vidorieufe fe

vantoit dans Fontarabie d'avoir pillé

le Camp du Prince , ôc d'avoir épargne

la Valette qui étoic de leurs amis; autre

grand crime qu'il falloir placer avec les

bouteilles de doublons, & qu'on ne
manqua pas toutefois a mettre depuis

en ligne de compte. Perfonne ne pour-

roit exprimer la colère du Miniftre

contre le Duc de la Valette , foit qu'il

n'écoutât que les relations intéreuées

du Prince de Condé & de l'Archevê-'

que 5 ou qu'une qccafion comme celle-

là^ rallumât tout fon reffentiment con-

tre la Maifon d'Efpernon , ou qu'il

t;raignîc que le Roi & le Public n'im-

jputafTent ce malheur à fa conduite , G
ie Prince ou l'Archevcque , ou le retar-

dement de notre Armée Navale paroif-

foient y avoir la meilleure part , il té-

moigna publiquement qu'il feroit plu-

tôt l'Office de Procureur Général corh-

tre fon allié, que de laiffer fa faute im-

punie. La DuchefTe de la Valette eut la

généroiitéen cette occahon , comme en

beaucoup d'autres , de ne pas balancer

un moment entre fon oncle régnant.

Se fon mari difgracié , mais le Cardi-

nal, quand elle lui parla fur ce fujer^

s'échauffa
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s*échaiifFa ôc s'emporta à tel point 9 que
ceux qui ne dévoient point erre du fe-

cret , ic qu'on ayoit fait retirer exprès,

ne purent s'empêcher de l'entendre. La
Ducheiîe d'Eguillon , qui fervoit de
très-bonne foi le Duc, après avoir em-
ployé tout ce qu'elle avoit , ou de cré-'

dit ou d'art , & d'adreffe auprès de foi^

oncle , n'en tira que des plaintes amé-
rcs ôc des menaces ouvertes , après ief-

quelles elle fit allez connpître qu'il

n'itoit pas bon au Duc de venir , quoi-

que d'un côté il délirât palïionnément

de fejuftifieren perfonnejôc que de l'au-

tre, il eut été mandé pour rendre comp-
te de fa conduite, il n'eft pas impolîîr

ble que le delfein du Mmiftre même ne

fût de lui faire prendre un mauvais par-

ti y au moins ce qu'il difoit ôc qu'il té-

moignoit ii hautement , n'étojt pas un
bon moyen pour l'attirer à la C.our. Oii

tint li-defTusà Paris par l'Qrdre du Duc,

un petit confeil de ceux qu'il croyoit

entièrement dans fes intérêts, pu fut

appelle , avec peu d'autres > une des

créatures les plus zélées êç les pUis re-

connoilTantes de fa Maifon. C'ctoit

Philippe de Cofpean , alors Evêque de

Nantes ^ auparavant Evêque d'Aire 9

de
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ic depuis Evêque de Lifieux , pour qui

le vieux Duc ^ dans le tems de fa fa-

veur , par pure elHme de fon mérite ,

après avoir pris goût à ùs fermons ,

n'avoit pas feulement obtenu i'Evêché

d'Aire fans qu'il le {çùt , mais en avoit

fait expédier ies Bulles àfes dépens , 6c

les lui avoit envoyées. Celui-ci d'un

très-bon efprit , Se très-agréable , après

avoir entendu bien raifonner fur tou-

tes les circon {lances de l'affaire de Fon-

tarabie , fur la facilité que le Duc au-

roit à détruire des accufations fi frivo-

les , ôc approuver nonfeulement foa

innocence , mais Ces fervices 'îtout cela

eft bon 5 ajouta- t'il , ôc je le croi , mais

qui nous a dit qnon m nous parlera

point de Vhoinme ni du moulin : il n'en

fallut pas davantage pour perfuader la

petite afifemblée , &c'étoit en effet l'en^

droit dangereux 6c redoutable entre les

mains d'un Miniftre irrité *, car encore

que le Duc fe fût éclairci avec lui Sc

avec le Roi même de ce qui s'étoit paffc,

& que bien loin d'être châtie il eût été

honoré incontinent après , d'un com-
mandement confidérable , ce n'étoit pas

iune abolition de forme , & les Loix de

l'Etat obligent tous les fujtts 5 & par-

tic u-
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ticulierement tous les Officiers de la

Couronne , à révéler ce qu'ils fçavent

courre le fervice du Hoi , fans exami-

ner s'ils s'y font oppofés en fecret , s'ils

n'ont pu rempêcner , s'ils ont cru que

l'avis feroit inutile , fans diftinguer en-

fin , Prince , ami , -maître , bienfaiteur*,

malheur à ceux que leur étoile & cette

diveriité de devoirs mettent à une fi

terrible épreuve. Quoiqu'il en foit , le

Duc 5 contre fon inclination fuivic le

confeil de fes amis , & fe retira en An-

gleterre , le procès lui fut fait ; le Car-

dinal voulut que les informations fuf^

fent rapportées devant le Roi. Le Pié-

fident de Belleviere , depuis piewiei

Préfident , ôc quelqu'autre encore ^

eurent la force de dire qu'ils ne trou-

voient point de preuve. Le grand nom-
bre fuivit la fauife &c pernicieufe ma-

xime , qu'on peut toujours condam-

ner un abfent , parce qu'il n'en meurt

pas , 8>c que c'eft la fimple peine de fa

contumace j comme s'il étoit jamais

permis de trahir la vérité 5c la juftice ,

parce qu'elles ne fe défendent pas. Le

vieux Duc d'Efpernon , qui jufqu'alors

avoir été un objet d'envie , commença
à ne plus être qu'un objet de pitié.
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^En (îx mois de tems de l'année 1^39. il

perdit le Duc de Candale fon fils, aîné,

j

il vit condamnera mort le fécond , à

qui il avoir attaché fon cœur ôc toutes

£<^s efpérances , & mourir encore le Car-

dinal de la Valette ïon troifiéme fils

,

qu'on croyoit avoir tiré parole du Car-
idinal de Richelieu , pour récompenfe
de tous fes fervices , qu'il laiflTeroit la

vieillefle de fon père en repos : les or-

dres fuivirent auiïî-tôt pour le réléguer

premièrement à fa maifon de Plafiac ,

puis à Loches , où il finit fa vie quel-

ques années après. Sa fermeté fut telle

dans ce grand âge , qu'après avoir faris-

fait en fa dernière maladie à tout ce

qu'on pouvoir defirer de lui pour 1^

confcience , fans orgueil ni fans foi-

blelfe , car il avoir de tout tems de la

Religion & de la foi , il ne lui échappa

rien a l'égard du Cardinal , qui ne fût

tout enfemble &c Chrétien & Noble*
Il ordonna que l'on recommandât au
,Roi les deux enfans du Duc delà Va-
lette , qui avoient l'honneur de lui ap-

partenir : c'étoient ceux du premier

mariage , car il n'en eut point du fé-

cond 3
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cond y Se quelqu'un lui fuggérant de

faire faire le mcme office auprès du Mi-
niftre , dont le pouvoir étoit fi connu,
après y avoir penlé quelques momens ,

il fe contenta de répondre doucement >

je fuis fon ferviteur , fans pouvoir fe

réfoudre à lui faire aucune demande j

il mourut le 15. Janvier 1^42, âgé de

quatre-vingt huit ans , répétant fou-

vent au milieu de fes prières niême , &
jufques dans le bras delà mort ,1e nom
de fon ûls de la Valette , qu'il regar-

doit comme fon martyr. Le Cardinal

de Richelieu ne lui furvécur pas long-

tems 5 il mourut le 4. Décembre de la

même année âgé de 5 S. ans feulement,

laidant encore aux courtifans un de ces

beaux , mais trop fubtiis exemples de

cequec'ell que fortune, grandeur , fa-

veur , jamais certaine ., jamais conten-

te 5 & pour dernier mal 5 peu de rems

préfente , Se long-tems paflee. Le Roi
qui gémiiïoit en fecret du trop de pou-
voir qu'il lui avoit donné , Se de qui il

avoit toutes chofes à cramdre dans un

plus long avenir, ne crut pas tant être

privé d'un Miniftre fidèle , que délivré

d'un maître fuperbe Se infupportat>le.

Ce fut alors une efpéce de mérite à la

Couî
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Cour de n'avoir pas été de £qs amis^
mais elle changea de face une féconde

fois peu de mois après par la mort du
Roi lui-même » arrivée le 14. de Mai
i(j45 . Le Duc de la Valette appelle Duc
d'Efpernon depuis la mort de fon père,

revint d'Angleterre , fe remit à la Con-
ciergerie du Palais de Paris > ôc fut;

abfous tout d'une voix par le Parle-

ment , avec l'applaudiirement général

des Grands Ôc du Peuple. Perfonneque
je fçache de quelque coniîdération hors

le Cardinal en cet endroit, ne s'enéft,

pris à lai du mauvais fuccès de Fonta-

rabies & quand à la prétendue intelli-

gence ou confpiration avec les deux
princes , bien loin de fe la reprocher à
lui-même , il mettoit cette avanture

entre fes meilleures adlions , puifque

maltraité & opprimé , comme il pré-

tendoir par le Cardinal , au pomt qu'on
l'a vn , il avoir réfillé à la tentation dç
fe délivrer lui-même ôc le Duc fon.

père, par une guerre civile la plus gran-

de & la plus dangéicufe de routes celles

de ce tems-ià. Ci l'un de l'autre y euifent

voulu entendre.

Comme le Cardinal de BeruUe efl:

•mort en odeur de Sainteté , ôc que tous

ceux
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ceux qui l'ont connu lui en ont rendi

le témoignage excepté le Cardinal à
Richelieu ,* il eft d'extrême important

que le Public foit informé des motif

qui peuvent avoir obligé le même Car-

dinal de Richelieu d'écrire dans la trei

ziérae page de fon Teftament ces pro-

>5pres termes. Votre Majefté eut par c(

Si moyen affranchi pour jamais la Natior

« des Grifons de la tyrannie de la Maifor

>j d'Autriche5{iFargis fonAmbalfadeur er

99 Efpagne n'eût à la follicitation du Car-

9» dinal de Berulle , fait ( ainli qu'il Vc

>j confeffé depuis ) fans votre, fçu , ôi

39 contre les ordres exprès de V. M. ur

99 Traité fort défavantageux , auquel

39 vous adhérâtes enfin^pour plaire au Pa-

M pe , qui prét^ndoit être aucunement in-

» téreffé dans cette affaire *, &c dans h
99 dix-feptiéme page , le Cardinal de Be-

99 rulle & le Garde des Sceaux de Maril-

«lac confeilloieat àV. M. d'abandon-

39 ner ce pauvre Prince ( il parle du Duc
,i de Mantoue ) à l'injuftice &c à l'avidité

99 infatiable de cette Nation ennemie du

93 repos de la Chrétienté ( il veut parler

»> des Efpagnols ) pour empêcher qu'elle

»> ne le troublât , le rede de votre Con-
a* feil fut d'avis contraire > tant parce que

l'Ef-
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rEfpagne n*eût ofé prendre une telle

réfolution incontinent après avoir fait

un Traité d'union entre les Anglois ;

que quand même elle eût pris un aufli

mauvais confeil , elle n'eût fçu arrêter

le progrès de vos deffeins.
*

Il ne faut qu'avoir une légère inf-

tru6tion des principales affaires arri-

vées fous le Règne de Louis XIII. pour

fçavoir que les Cardinaux de Berulie

^ de Richelieu étoient tous deux atta-

chés aux intérêts de la Reine -Mère
Marie de Médicis , 3c qu'ils vécurent

en parfaite intelligence jufqu'à Tannée
i6 zz. quefurvint la guerre du Pont de
Çé. Tous les ferviteurs de la Reine-

Mere s'étoient attendus que le Cardi-

nal de Richelieu à qui cette Princefïe

avoit donné l'Ordre ôc le pouvoir de
conclure un accommodement avec les

Miniftres du Roi fon fils , ménasieroit

leurs avantages comme les liens pro-

pres , &c ne les lailTeroit pas expofés à la

.vengeance de leurs ennemis , qu'ils

n'avoient irrités que pour être demeu-
rés fidèles à la Reine-Mere ; cependant

le Cardinal de Richelieu ne penfa qu'à

fe procurer une place dans le Sacré

•Collège , ôc négligea tout le refte. De-
là
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là vint qae le Cardinal de Berulle , le

Maréchal ôc le Garde des Sceaux de

Marillac , Monfieur ôc Madame du

Fargis &plulîeurs autres rompirent en-

tièrement , ôc n'eurent plus déformais

aucun commerce avec lui. En fécond

lieu 5 la première affaire conlidérable

qui furvint dans le Confeil de France

en 1624. incontinent après que le Car-

dinal de Richelieu y eut entré , fut le

mariage de Madame Henriette de

France dernière fœur du Roi avec le

Prince de Galles. Le Cardinal de Ri-

chelieu prétendit s'en attribuer tout

rhonneur, ôc négocia avec tant d'adref-

fe 3 qu'il obtint des Comtes de Halland

Se de Carlile AmbalFadeurs d'Ande-
terre des conditions plus avantageufes

à la Religion Catholique quen'avoient

été celles que le Roi de la Grande-

Bretagne avoit accordées aux £fpa-

gnols lorfqu'il avoit recherché leur In-

fante pour le même Prince de Galles.

Mais il s'agiifoit de faire approuver à

la Cour de Rome les conventions du
Cardinal de Richelieu avec les Ambaf-
fadeurs d'Angleterre, & la chofe pa-

roiiToit tout-à-fait difficile : la Cour

jecta les yeux fut le Caidinal de Be-

rulle
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rulle pour la terminer j il alla à Rome

,

il y commença , continua ôc conclut la

célèbre négociation qui fe trouve entre

les Manufcrits de Lomenie dans la Bi-

bliothèque du Roi. Il obtint du Pape

tout ce qu'il lui avoit demandé , & ap-

paremment il n'en fallut pas davantage

pour exciter lajaloufie du Cardinal de

Richelieu.

Quant au Traité que du Fargis fit a

Monçon en 1616. avec les EfpagnoU
pour ce qui regardoit la Valteline , il

fauc préfuppofer qu'il y avoit déjà fîx

ans que le même du Fargis étoit 'Am-
baiïadeur en Efpagne , & que la Cour
de France l'y avoit envoyé avant que le

j

Cardinal de Richelieu fût entré dans

le miniftére , ce qui n'arriva qu'ea

1614, L'inftru6tion que du Fargis , ea
prenant congé de la Cour avoit reçue

de M. de Puifieux Secrétaire d'Etat, fils

du Chancelier de Sillery , l'obligeoit

là traiter avec les Efpagnols aux mêmes
conditions qu'il le fit depuis à Mon-
çon , parce que le Confeil d'Etat étoit

alors dans la réfolution de ne pas rom^
pre avec TEfpagne : mais le Cardinal

de Richelieu fit changer cette réfolu-

tion & le recueil des pièces pour la

Tome IL l jufti-
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ficacion de ce Cardinal qui furent don-

nées au Public par M. du Châtelet, fou.

.tient en plufieurs endroits que ceCar-

dinal envoya à Moniteur du Fargis dei

ordres diredement contraires à ceuî

qu'on lui avoir donnés en France

Mais M. du Fargis perfévéra conftam-

ment à nier qu'il les eut reçus ,6^ h

chofe eft demeurée jufqu'à préfent in

;décife. Il n'eft donc pas vrai qu'il ai

xonfelTé lui-même qu'il avoir conclu k
Traité de Monçon à la foUicitation di

Cardinal de Berulle , à l'infçu du Ro
Ôc contre les Ordres exprès de Sa Ma
.jefté •, car de tant d'Auteurs qui ont at

taqué ôc défendu laréputation duCar-

dinal de Richelieu , aucun ne s'eft juf-

qu'à préfent ingéré d'écrire ce poin

d'hiftoire, 6c d'ailleurs il n'eft pas juft(

que le même Cardinal' foit cru fur f

.feule dépolition , puifqu'il s'étoit i

ouvertement déclaré contre le Cardina

.de Berulle , que fes Panégyriftes m
laiifent échapper aucune occafion de 1(

.blâmer fans la pouffer aufîi loin qu'ell

pouvoic aller.

Enfin , il eft encore moins véritable

que le Cardinal de Berulle & le Gard(

de Sceaux de Marillac ayent confeill

âi
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,au Roi d'abandonner le 'Duc de Man-
toue à l'injuftice & à l'avidité infatia-

ble des Espagnols , de tout ce qu'il y a

d'indubitable pour ce regard , comme
les deux Auteurs les plus dévoués au

Cardinal de Richelieu , qui font ceux

.qui ont écrit fa vie & l'hiftoire de foa

•miniûére en demeurent d'accord , efi:

qu'à la mort de Vincent Duc de Man-
toue , & lorfque le Duc de î^evers lui

Tuccéda 5 l'on agita dans le Çonfeil de
Jrance 5 non pas iî l'on appuyeroit le

pue de Neyers abfolument parlant ;

Jfn3,is Cl on l'appuyeroit jufqu'às'expQ-

ftt au hazard de rompre à fa confidé-

fation la paix de Veryins que le- RqÎ
Henri le Grand avoir conclue avec l'Ef^

pagne , ôc il pafTa à la pluralité des voix

que Ton ne hazarderoit pas de courir

ce rifque. Le Cardinal de Berulle , qui

étoit alors des principaux Confeillers

d'Etat 5 avoit été de cet avis i & il y per-

fifta jufqu'à ce que le Cardinal de Ri-

chelieu eut fait examiner de nouveau
l'affaire dans le Confeil , Se réfoudre

que l'on foutiendroit le Duc de Nevers
«contre l'Empereur de contre le Roi
d'Efpagne. Il n'y eut que fix mois de

idiftance entre ces deux délibérations ,

.
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§^ rpri les prit toutes deux en l'annéa

t6ij. Si le Cardinal de Berulle durant

Tintervale des mêmes Cix mois préten-

dit qu'il n etoit point à propos d'irriter

les Efpagnols , il ne fit en cela que fe

conformer à la détermination du Con-
feil d'Etat de France : mais on foutient

qu'après la féconde délibération qui

fut de protéger le Duc de Mantoue en-

vers êc contre tous , il n'eft jamais

échappé au Cardinal de Berulle de blâ-

mer la Guerre où la France entra fur le

fujet du Duc de Nevers avec l'Empe-

reur $c le Roi d'Efpagne , & Ton ne

fçauroit rapporter aucune pièce imprj-

IPiée ou manufcrite qui le dife.

FIN.

PB^
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OBSERVATIONS
DE MONSIEUR

^VABBÈ DE S. PIERRE
SUR

LE TESTAMENT POLITIQUE

DU CARDINAL
DE RICHELIEU-

OBSERVATION
Sur la Table,

%:Jt!:^^ E Dauphin Bourgogne divifoît

JIL}^ la fcience du Gouvernement en
^/TN^^ trois principaux articles , fui-

vant les trois genres principaux d'af-

faires que doivent diriger le Roi ou
lon Miniftre Général > avec le fecours

1

3

des



î ^^ Observations
trois Miniftres particuliers , Sécrétai-

£es d'Etat qui fuivent.

Minière des Etrangers.

- Affaires du dehors qui comprennent
les négociations &: les guerres avec les

Souverains Etrangers *, guerre de terre

,

guerre de mer , Colonies & commerce
lîiaritime.

Minijîrc des Finances,

Affaires qui regardent les fubfides Sc

revenus du Roy & de l'Etat , les dépen-

des ^ les dettes & les peniîons.

Mimjîrc de la Policegénérale

•

Juilice 5 Polices particulières > com-

merce intérieur , mœurs , Religion ^

éducation , réglemens & retablifTe-

mens nouveaxix à faire , ou anciens à

perfe6tionner.

Toutes les affaires d'un Gouverne-

ment le rapportent à ces trois minifte-

res particuliers.

Le Cardinal avoit trouvé les affaires

de l'Etat divifées en plufieurs minifte-

res
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fes particuliers '<, mais au lieu de faire

fa divifion par ces minifteres , il prit

fans beaucoup de réflexion la divifion

de fa Politique dans une ancienne mé-
thode de divifion des trois Corps, dont

les Députés compofoient nos Etats Gé-

néraux , Clergé 5 Nobleife 3c tiers Etat.

Si le Cardinal eût eu à traiter des

moyens de perfectionner la forme des

Etats Généraux , il auroit pu adopter

cette divifion , mais ayant à traiter des

principales affaires de l'Etat , fa divi-

fion faite par les trois Corps des Etats

Généraux n'étoit pas Ci naturelle ScCi

raifonnable que celle du Dauphin Bour-

gogne ; aufli le Cardinal lui-même
n'a- t'il pas fuivi fa divifion dans tout

fon ouvrage.

B S E R Y A T I O N S

Jur le Chapitre fécond»

1 °. Je croirois volontiers ce que l 'on

dit de la plupart des douze fedions de

ce chapitre , qu'elles n'ont été compo-
fées par le Cardinal que lorfqu'il n'écoit

pas Miniftre d'Etat , & qu'il n'a pas

voulu perdre fes anciens travaux. Car
I4 fes
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fes difcours far les appels comme
d'abus 5 fur les exemtions , fur les cas

privilégiés , Se la manière dont ces ma-
tières font traitées ne fentent que le

Théologien , & il l'étoit Se même bon

pour fon tems , mais ils ne fentent

point du tout le Miniftre Général.

2^. Il ne propofe point de méthode
pour faire connoitre au Roi qui eft le

meilleur fujet pour être Evêque entre

trente concurrens : or , pourquoi ne

p.as établir dans la Capitale trois ou
quatre différentes ClaiTes de trente Ec-

cléfiaftiques Nobles , pour monter de
l'une à l'autre par fcrutin , Se lorfqu il

vacqueroit un Evêché , le Roi deman-
deroit à la plus haute Glaffe , compo-
fée de trente ou environ^ trois Sujets

par la méthode du fcrutin les meilleurs

efprits. Se fur-tout les plus bienfaifans

3c les plus zélés pour le bien public.

Les Eccléiîaftiques de la même ClalTe

ôc de la même compagnie , font ceux

qui fe connoiiTent le mieux , fur-tout

s'ils confèrent fouvent enfemble. Il eft

vrai que du tems de ce Cardinal on n'a-

voir pas encore éclairci la grande utilité

&: la grande praticabilité de la métho-

4e du fcrutin.
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5®. Sur les appels comme d'abus , le

bon ordre demande que l'Etat les abo-

iilTe en abolilTant la Jurifdidion Ec-

clédaftique , qui eft évidemment une
ancienne ufurpation fur l'autorité

Royale Se fur les Jurifdidions Séculiè-

res 5 il eft vrai que pour punir les Cu-
rés ou les Prêtres qui ne feroient pas

leur devoir ^ il eft à propos que TErat

donne l'autorité aux trente Gurés du
Doyenné d'exclure du fcrutin un Curé
de mauvaifes mœurs, ou qui eft dans les

cas de la loi d'excluiion que je fuppofe

être faite , mais feulement aux trois

quarts des voix. Voilà ce que doit pen-

fer un grand Miniftre pour la plus gran-

de utilité publique.

4**. Pour entretenir l'émulation en-

tr^ les Curés de chaque Doyenné , il

faudroit que dans les trente Cures il

y eût la ParoifTe du Doyenné de 3000^

liv. Se quatre d'environ 2.000. liv. pour

les Paroifles les plus nombreufes , Se

les autres de 7. ou 8. cens liv. Se cela

fe pourroit en prenant des penfîons fur

les Bénéfices plus riches que 800. liv.

^en faveur des cinq grandes Paroiffes

les plus peuplées , Se des pendons fur

dixmes que prennent les Èvêques , les

1 5 Cha-
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Chapitres 5 les AbHayes & les Prieurés..

5°. Quand une de ces cinq Cures
vlendroit à vacquer 5 on la reinpliroit

par le choix du Scrutin entre les 29,

curés qui nommeroient trois Sujets au
Nominateur.

6^, Cela fuppofe que l'Etat diminue-

roit le droit dé nomination des Cures
qu'ont les Abbayes , lés Evêchés , les

Chapitres > les Laïques ? & les rellrain-

droit au droit de choifîr un des trois

qui auroient été nommés par Scrutin

dans la Clailedes Vicaires.

7^. Le Cardinal dit qu'il hé faut pas

- îBetrrê^jde penfîons fur les Evêchés y.

m.2AÉ iteil: certain qu'il y a des Evêchés

trop riches & d'autres trop pauvres»

tous les cent douze Evèques devroient

avoir au moins vingt mille livres dé

îente 5 en fnppofant le marc d'argent a

quarante-neuf liv. ou cinquante liw

les dix -huit Archevêchés quarante

mille > Ôc dix Evêchés des plus nom-
breux en Paroi (Tes , devroient avoir

trente mille livres , 3c cela fe peut ert

jie donnant les Evêchés de grand re-

venu, qu'à condition de payer telles;

& telles penfions à d'autres Evêchés

pauvres.

8^
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S*'. Il ne parle point de la refidence

des Evêques , cependant elle eft très-

importante aux Diocéfains , ôc les

voyages de les féjours de Paris content

beaucoup aux pauvres. Il faudroit don-

ner à chaque Êvêque trois mois par an

hors de fon Diocéfe , 3c ordonner que
pour leur abfence au delà , ils paye-

roient vingt liv. par jour à la caifle

commune des Hôpitaux que je fuppofe

à Paris > & à cet effet , ils feroient fi-

gnifier leur arrivée 3c leur départ au
Diredeur.

9°. Les exemtions félon le Cardi-

nal , font des abus qui ôtent à l'Evêque

le droit de gouverner certains Curés ,

certains Eccléiiaftiques de fon Diocéfe y

il eonfeille au P.oi de les abolir , de il a
grande raifon.

10**. Un ny a pas peu ic difficulté ^.

dit le Cardinal, dt bien dijiingîicr Véten^
duc & la fubordmation de la put[fance

.des Papes & de celle des Rois,

Il évite d'entrer fur cela dans aucun
examen d'aucune queftion , or il fem«
ble qu'il eut du fur-tout dans un Tef-
tament lallfer quelques principes de dé-

cifion à Louis XIII. pour fappléer à ce

défaut ^ j'en mettrai ici deux.

la le
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Le premier , c eft que tout ce qu'il eft

néceiTaire de croire pour le falut , eft

décidé 5 tant par le Symbole des Apô-
tres que par la foumiiîion à l'Eglife re-

préfentée par les Conciles généraux.

Cette foumiiîion ftiffit pour n'être pas

dans une erreur qui exclut hors du fa-

lut.

Delà il fuit que s'il arrive quelque

nouvelle difpute entre les Théologiens,

il n'y a qu'à la laifTer indécife : fans af-

fembler de Concile > de du'e que com-
me on s'eft bien fauve jufqu'à préfènt

fans décifion, il n'eft pas néceffaire pour
le falut de la décider , qu'il fuffit d'être

unis dans le Simbole du Credo des Apô-
tres •, ainii de ce côté-là nous n'avons

point befoin de la décifion ni des Pa-

pes ni desConciles , mais nous avons

befoin de calme , & par conféquent de

fîlence fur une queilion dont la déci-

lion n'eft point néceiTaire au falut.

Pour fécond principe, c'eft qu'à l'é-

gard de ce qu'il faut faire pour obtenir

le Paradis, le néceflaire , l'elftntiel ,

c'eft d'aimer Dieufur toutes chofes , &
notre prochain comme nous-mêmes ; en

cela féal confifte la Loi & les Prophè-

tes, on peut difputer fur les cerémo»

nies>
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iiies 5 mais ce n'eft rien d'elTentiel au

falut.

Delà il fuit que de ce côté - là , non
plus nous n'avons befoin ni dés Conci-

les ni des Papes.

Delà il fuit que ni les Conciles ni

les Papes n'ont point de puilfance qui

nous foit néceiîaire pour notre falut ^

nous avons tout ce qui nouseft nécef-

faire pour nous fauver. .

Delà il fuit que la puiHance du Pape
étant nulle à notre égard , il ce n'efl en

tant que le Roi lui en donne fur nous^

elle eft nulle aulTi par la même raifon

par rapport à la puifTance du Roi.

Delà il fuit qu'avec de pareils prin-

cipes 5 il y auroit à la vérité quelque

diverfité d opinions entres les Théolo-

giens fur les cérémonies des Nations

Chrétiennes 5 mais nul fujet eflentiel

de fchifrae ou de diviiion qui mérite

l'intolérance & la perfecution mutuel-

le 5 Cl oppofée à la charité bienfaifante

qui feule eft efTentielle au falut.

Delà il fuit que TEglife Chrétienne,

ou la fociété des Chrétiens unis dans le

Credo 5 peut fe pafTer d'avoir un Chef
unique pour toutes les Nations , de que

chaque Chrétien ne laiiTera pas de pou-

. vois
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voir fe fauver avec fon Creda , Se en
pratiquant la juftice Se la bienfaifance

envers tout le monde pour plaire à

Dieu.

Voilà une preuve que le fîécle du
Cardinal étoit moins éclairé que le nô-

tre , c'eft l'effet du progrès de la raifon

univerfelle.

ii°. Le Cardinal n*avoit pas une
idée fort jufte de ce qui étoit de plus

important à attendre de l'éducation de

la jeunefle dans les Collèges pour l'au-

gmentation du bonheur de la fociété.

Il n'avoit pas afïez bien compris que
les avantages les plus précieux que les

enfans peuventj retirer d'une bonne édu-

cation y ce n'étoit pas la connoiifance

des langues Se des fciences, c'étoient les

fortes habitudes à pratiquer les diffé-

rentes parties de la juftice , la douceur,

la patience , la politefïe , Se les autres

parties de la bienfaifance pour plaire à

Dieu 5 & pour en obtenir le Paradis.

Il falloir que de fon tems on n'eût

pas afïèz refléchi fur la grande diffé-

rence qui efl entre des Sçavans vicieux,

c'eft-à'dire , orgueilleux , impatiens,

brouillons y féditieux , peifécuteurs ,

Se des citoyens vertueux , c'eft-a-dire ,

juftes y
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' jiiftes , doux , fages , pacifiques , indul-

gens > bieiifâifans > afin d'augmenter

leur propre bonheur , & le bonheur de
la focieté où ils ontà vivre.

11^. Le Cardinal a raifon démar-
quer qiié c'eft un grand défaut dans

l'ordre des Jéfuites , 1p^^ rapport au
gouvernement du Royaume , qu'au

lieu d'avoir leur Supérieur général en

France , ils l'ayent réfident à Rome >

mais le Roi peut comme à fes autres

fujets 5 leur ordonner d'élire un Géné-

ral François, de alors il n'aura que des

avantages à attendre de cet Ordre nou»
^vèau pour fon Royaume.

13Q. Les Jéfuites eux-mêmes auflî-

bien que l'Univerfité , font une grande

faute dans l'éducation de la jeunefie ,.

ils devroient employer au moins la

moitié des heures à fortifier les habi-

tudes, à honorer les vertueux, ôc â pra-

tiquer la vertu , au lieu qu'ils en em-»

.ployent préfentement les trois quarts

à fortifier les habitudes aux langues

mortes au latin 3c au grec , connoifian»

ces prefqae inutiles en comparaifon ^

fur-tout pour nous qui avons dans no-
tre langue les ouvrages grecs ôz latins

tous traduits , de qui en avons de beau-

coup
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coup meilleurs en plufîeurs genres »

écrits en François par nos Contempo»
rains.

14°. Pour la diftribution des petits

Bénéfices , il faut plutôt fonger à préfé-

rer les Eccléfiaftiques les plus vertueux

aux plus fçavans , parce que les bonnes

mœurs du peuple font plus importan-

tes au bonheur de la focieté , que le

plus ou moins defcience.

Il faut par conféquent chercher dans

les Eccléfiaftiques des degrés dans la

bienfaifance 5 vertu néceffaire 5c eu
fentielle au falut , plutôt que des de-

grés dans les fcîences > dont on peut fe

pafier pour le falut.

On ne fçavoit point encore du tems

du Cardinal fe fervir de la méthode du
Scrutin entre trente pareils qui eulTènt

des conférences , afin que le Roi ou
autre Nominateur put facilement &
furement connoître les trois plus ver-

tueux 5 & les préférer aux trois plus

fçavans médiocrement vertueux -, c'eft

que les plus vertueux peu fçavans font

plus propres à perfuader la vertu par

leur exemple , que les plus fçavans peu
vertueux.

Or > fi la méthode du Scrutin perfec-

tionné
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tionné étoit établie pour la collation

àos Bénéfices à ceux qui auroient plus

de vertu Se de lumières , il efl: vifible

qu'il faudroit retrancher les induits Se

les grades. Le Cardinal n'a point parlé

ni de la manière de multiplier les Sé-

minaires 5 ni de la méthode d'en diriger

les études vers les diverfes parties des

mœurs , ni des meilleures méthodes
pour enfeigner la morale aux peuples.

Delà il fuit qu'au bout de cent ans

nous voyons un peu plus loin que ce

grand Cardinal , grand pour fon fiécle,

c'eft que notre fiécle eft plus éclairé en

Politique.

OBSERVATIONS
fur le Chapitre III,

i^. Le Cardinal confeille d'abolir la

vénalité des Charges Militaires aufii-

bien que de celles de la Maifon du Roi,

ôc avec beaucoup de raifon -, c'eft qu'il

faut entretenir parmi la NoblefTe l'ému-

lation , nonfeulement pour l'acquifi-

lion des talens utiles à la Patrie , mais

encore pour les talens agréables dans la

fociété : or 5 la vénalité ©te aux jeunes

Gentilshommes toute émulation , mais

en
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en Qtant la vénalité > il faut établir des

ClafTes fupérieures , inférieures , Ôc des

Compagnies de trente dans chaque

Claiïe , ôc le refte de la méthode du
Scrutin

1^, Le Cardinal dit qu'il a beaucoup

penfé à la manière de ^faire ceffer les

duels 5 & il convient qu'il y a beau-

coup-de négligence de la part des Pro^

cureurs Généraux , mais il n'a pas fon-

gé qu'ils avoient quelque raifon d'être

négligens par indulgence en faveur àes

gensqui ne défobéifîent àlaloique par

la crainte d'être déshonorés. J'ai mon-
tré ailleurs la poffibilité de guérir cette

maladie de la Noble(ïe , mais on ne
l'a pas encore pratiquée. On n'a point

encore donné de marque extérieure de
Nobleiïe aux Gentilshommes en leur

otant l'épée , qui eft une diftindion

très-équivoque , &c une parure fort in-

commode , ôc qui fent encore la barba-

rie & la guerre civile.

3 ®. Il n'a point fongé aux moyens de
diminuer les fources qui multiplient

les familles Nobles , de le nombre de
ceux qui font exemts des fubfides.

4°. Il n'a point parlé des di(lin6bions

entre la Noblefle ou des titres de Ba-*

rons.
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î rons, de Comtes , de Ducs , qui ne de-

> vroient être que perfonnels Se électifs

pour entretenir rémulation de jamais

héréditaires. Il faudroit auffi des titres

dans les différens emplois de Magiftra-

cure > après que la méthode du Scrutin

y auroit été établie.

Le fils d'un homme diftingué par fes

grands talens ôc par {es grandes vertus

hérite-t'il nécelTairement des talens Se

des vertus de fon père : prétention ri-

dicule 5 Se qui eft vifiblement injufte

,

en ce qu'un titre héréditaire met un
fot > un fat 5 mi fou à niveau d'un grand

homme. Cette hérédité ôte l'émulation

pour les grands titres, pour les grands

talens Se pour les grandes vertus.

Ces remarques importantes fuffifent

pour prouver que la fctence du gou-

vernement comme les autres fciences

vont toujours en fe perfedionnant , Se

que ce progrès eft fort fenfible en moins

de cent ans à quiconque veut compa-

rer les ouvrages Politiques modernes

avec les anciens.

OB-
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OBSERVATIONS
Jur le Chapitre I V,

Le Cardifial s'eft engage dans un
înauvais pas en foutenant que quant à

préfent la vénalité des charges de Ma-
giftraturepeut être avantageufeà l'Etat-,

il eft vrai qu'il n'efl pas poflible de rem-

bouïfer tout d'un coup routes les char-

ges 5 mais ce rembourfement fe peut

faire peu à peu aux héritiers > & le Roi

y peut employer tous les ans deux ou
trois millions dans toutes les Provinces

à mefure qu'il en meurt , de à mefure

que ces charges font importantes.

La grande raifon du Cardinal , c'elt

qu'il vaut encore mieux que le Roi ven-
de les charges que de voir qu'elles ne

font données qu'à la faveur; mais pour-

quoi ne pas établir des ClafTes de Gen-
tilshommes-Avocats , faifant leur mé-
tier noblement envers les riches , &c

travaillant gratis pour les pauvres *, 3c

enfuite établir un Scrutin entre trente

pareils dans une Généralité , & autant

dans les Parlemens.

La vénalité établie dans la Guerre >

dans la Marine , dans les Finances ôc à

U
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la Cour 5 fait un grand rort à nos armes

^ au bon gouvernement de l'Etat ,

mais on peut y remédier peu à peu en
rembourfant ceux qui par leurs défauts

méritent le plus d'être rembourfés.

Je ne fçai rien de il important pour
pcrfe6tionner le dedans du gouverne-*

ment que l'établifTement Ôc le perfec-

tionnement de la méthode du Scrutin

entre trente pareils de même ClafTe

pour monter aux CkfTes fuperieures y

ainfî on ne fçauroit rrop tôt en com-
mencer des effais dans quelques parties

du gouvernement , Se on le pourroit

facilement par le moyen de quelques

rembourfemens annuels.

On n avoir point encore en ce tems-

là éclairci toutes les objedions de la

méthode du Scrutin , ni montré les

différens moyens de la perfedionner»

Nous avons profité des lumières du fié-

cle précédent , & nous nous en fommes
fervis pour le furpafTer comme nos fuc-

çefFeurs du fîécle fuivant , nous fur»

fafleront avec le fecours des découvec^

tes de notre fiécle.

PBd
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OBSERVATIONS
fur h Chapitre V.

î®. Il paroît qu'il feroit utile à TEtâl

de lupprimer peu à peu les gouverne-

mens des Provinces à inefure quilî

viennent à vacquer , & de continuera

gouverner par des Commandans de;

Troupes 5 & par des Intendans tous re-

vocables ad nutiim,

2®. De même il ne faudroit point

de Gouverneurs de Places qui ne re-

ndent point 5 mais y envoyer des Cora
mandans dans les cas de fiéges à crain-

dre.

3 ®. Il condamne fort les furvivanceS;

mais il ne donne par les moyens d'er

empêcher l'effet \ il fuffiroit pour déli-

vrer l'Etat de cette maladie , d'établii

la méthode du Scrutin , ôc de déclarei

les furvivances futures invalides, parce

que tous les Emplois doivent être rem-

plis par le choix du Roi fur les trois

çhoifis par le Scrutin.

OB-
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OBSERVATIONS
fur k Chapitre VI*

Louis XIII. étoit crédule fur le

Xîial 5 impatient,, défiant , & par confé-

quent léger vc inconftant , ainlî je fuis

furpris comment il n'a pas eu fept ou
huit Miniftres Généraux au lieu du
Cardinal de Richelieu.

11 eft certain qu'il étoit timide , &
que le Cardinal étant parvenu à lui faire

craindre fa mère, fon frère , les Grands

& le Parlement , il le gouvernoit par

la crainte de fes ennemis du dedans ô<-

du dehors, & par la joie qu'il lui inf-

piroit par des bonnes efpérances , &:

par la plus excelîive flatterie , il lui

avoir perfuadé qu'il eut été beaucoup

plus habile que fon premier Miniftre ,

& que les autres Miniftres fubalternes,

s'il eût voulu s'en donner la peine.

Delà il fuit que l'on ne doit point

être étonné de ce que difoit le Cardi-

nal 5 qu'il étoit obligé d'employer plus

d'heures a gouverner le Roi & fon ca-

binet , qu'à gouverner toutes les affai-

res du dehors & du dedans du Royau-

.me.

Le
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Le Cardinal Mazarin n'avoit pas la

même peine à gouverner la Reine Ré-

gente , &c voilà pourquoi à comparer

les enrreprifes & les fuccès de l'un aux

fuccès de l'autre 5 je regarde l'habileté
j

le courage ôc le génie de Richelieu

comme beaucoup fuperieur au génie di

au courage de Mazarin.

OBSERVATIONS
fur le Chapitre VII,

Il paroît que le Cardinal aime la

propreté dans la Maifon du Roi , il a

raifon , & je croi qu'on pourroit venir

à bout de l'y introduire avec un peu

de foin , de la part d'un Valet de cham-

bre qui feul en feroit chargé.

Ce qui feroit très-important pour

augmenter le bonheur du Roi, c'eft

d'introduire dans fon Palais tous Offi-

ciers ehoifis & connus pour avoir plus

d'intelligence , de modération , de pa-

tience 5 de douceur & de politefle.

Pour cet effet ^ il feroit à propos que

les Collèges puffent fournir au Roi au

fortir de Philofophie à quinze ou feize

ans un jeune Gentilhomme choifi entre

douze ou quinze, pour être Page , &
. - de
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Page de dix- huit ou vingt ans, pour

Être choifi entre trente pour le fervice

de la Chambre &c de l'Ecurie 3^ ies

autres Pages d'un moindre mérite

perfonnel , mais d'une plus grande ef-

pérance de mérite national , feroienc

mis Officiers dans la Cavalerie ou dans

l'Infanterie de la Maifon du Roi 5 pouc

y monter par degré de ClafTe en Claf-

£e y Se par Scrutin , jufqu'aux premiè-

res places.

Il fe feroit un premier choix dnns I&

'Collège 5 un fécond choix dans les

Pages 5 ôc puis différens choix entre les

différentes ClafTes d'Officiers jufqu aux

premières charges , ôc de cette forte^

ces Premiers ôc Grands Officiers de la

Maifon du Roi feroient toujours nécef-

fairement les plus intelligens , les plus

vertueux , les plus aimables de les plus

":imables de leur âge , de le Roi feroit

liinli toujours néceflairement environ-

bé de ce qu'il y a de plus grands hom-
les dans fon Royaume. Il eft certain

jue les Rois en feroient plus conftam-

lent mieux confeillés , plus facilement

îrtueux y plus folidement heureux , ÔC

|[ue leurs lujets en feroient beaucoup
^lieux gouvernés,

ToiTiô IL K Le
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Le Roi en feroit plus feime dans lâ*

verra , plus confiant dans le travail ^
plus compatiiTant , & tantôt cléni;enc

pour le bien du particulier , tantôt fé-

vére pour le bien Public , & toujours

raifonnable. Ces Officiers feroient pour
ainfi dire ^ le confeil de l'homme & de
fa conduite dans fa famille , tandis^

que les Mini {1res & les Bureaux du mi-

ûiftere formeroient le Confeil du Roi
èc des affaires de fon Royaume.

Et alors de quelle force feroient les

exemples du Roi fie de fa Cour pour

engager les autres fujets à tenir une
conduite raifonnable , pour ufer avec

modération de tous les plaifirs inno*

cens 5 & pour en procurer de fembla»

blés aux autres , tant pour le bonheur

de cette vie , que pour obtenir le bon-

heur de la vie future.

Tel eft le but où il faudroit vifer pour

perfectionner la Maifon du Roi , la

14aifon de la Reine & les Maifons des

Princes , Il l'on vouloir vifer à augmen-
ter leur bonheur i leur gloire & le bon-

heur du Public.

Il eft vrai que cet établiffement du
|

Scrutin perfedionné par dififérentes

Claffes 5 par diverfes Compagnies de

uente.



BB M. l'Abbe* de s. Pierre, iif
trente ^ & par des Commiiîaires , aura

fes diificukés ; mais quand un Miniftre

Général ne feroit que cet érabUiremenc

en trente ans de mmiftere, il aura plus

fait pour le bonheur Public que tous

i^s prédécelTeurs enfemble.

Quelle différence entre une Maifoa
Royale, établie ainfi par les mains de
la fagelTe , & les Maifons des Rois tel-

les que nous les voyons établies par la

méthode dé la vénalité , ou par la

mode des recommandations des pa-

ïens y des amis , des favoris , des favo-

rites , des Miniftres & de leurs Com-
mis*, nonobftant Timbécilité , l'igno-

rance 5 la débauche , les folies , les en-

fances, les fourberies & les fceleratefTes

de ceux à qui ils procurent ces places.

Dans la Maifon d*un Roi fage on ne
rencontreroit aucun OflScier ni vieux

ni jeune qui n'eût pafTé fucceffivemenc

par diverfes Clafïès inférieures 6c fu-

périeures coiimie à l'Armée , qui n'eue

'été choifî entre trente dans laClafle

inférieure , comme diftingué par la

pénétration de fon efprit , par la dou-
ceur de fon humeur , par la gayeté Se

Inégalité de foname , par fon attentixîn

^ pratiquer en toute occafion toutes les

K i parties
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parties de la juftice , ôc fur-tout la re-'

connoifTance , par fon attention à pra-

tiquer le long du jour toutes les par-

ties de la bienféance , & fur - tout la

politelTe Se le pardon des injures, de

par un efprit exercé fur les ouvrages

Ips plus agréables ôc les plus utiles , ôc

principalement dans la morale & danS[

la Politique.

Au lieu que dans les Maifons Roya-

les compofées par le iiazard , les Offi-

ciers , les Courtifans ne fongent qu'à

terraffer leurs ennemis par des accufa-

tions Se p£^r des calomnies , qu'à cher-

cher des patrons , Se à leur plaire par

de baflfes flatteries.

: Sur cent perfonnes, à peine en trou-

ve-t'on un ou deux tels que font tous,

c€ux de la Maifon conftruite par la fa-

geiréjqui eft tantôt ferieufe, tantou

gaye 5 toujours convenable^aux tems a

aux lieux 6c aux perfonnes^ \ • -

Quelle difFérence ppuriles amufe-

mens , pour les divertiffemens du Roi

d'avoir à vivre avec des gens de peu,

d'efprit, qui ne fçavent rien? qui ou-

trent tout 5 qui ne vont que par fauts.

Se par bonds Se fans réflexion , qui nef

veulent pas fe donner, le moindre foin,.

h
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lïîoindre peine , la îiioindre attention

pour apprendre les ehofes les plus uti-

les pour diminuer leurs maux , leurs

chagrins en pratiquant lajuftice, de

.pour augmenter éc multiplier leurs

plaifirs innocens en pratiquant la bien-

faifance.

Nous commençons à voir le but que
doivent fe propofer les Rois pour fe

compofer une maifon qui foit en mê-
me tems la plus délicieule & la plus ef-

timable qui ait jamais été j mais qu'il y
a loin entre voir le but Se avoir mis en

CEUvre les moyens pour tenter d'y arri-

ver par degrés 1 Nous voyons ce mer-
veilleux but vous & moi *, mais les

"Rois, les Miniftres les voyènt-ils ?

,ôc quand ils en verroient la beauté
'^

:voient-ils les moyens- d'en furmonter

•peu à peu les difficultés ? ont- ils même
aiïez de courage & aflTez de fagefTe pour
en faire les premiers efTais , &c pour
commencer à jetter les fondemens dti

palais de la vertu voluptueufe ou de la

.volupté.vertueufe , qui ne peut s'ache-

;ver entièrement qu'en plufieurs règnes

fages de fuite •, encore ieroit-ce beau-
coup fî nous le voyons commencer ,

K ^ .

puif-
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pmfqu'il ne fera jamais achevé, s'il n'eâ

jamais commencé.
Nous ne le verrons pas bâti ce palais

^jfî defirable , mais comms nous voyons
que la raifon fpéculative fait de grands

progrès de fiécle en fîécle , 6f que la

raifon pratique la fuit de loin en pro-

portion du nombre des fages fpécula-

tifs 5 notre poftérité verra un jour chez

les Rois ces palais de la fageile ou de

la volupté vertueufe^ fe perfeâionner

.jcous les ans àl'envi les uns des autres.

OBSERVATIONS
fur le Chapitre VIII.

1°. La maxime ^ plus vident oculi

^uam QLulus , que propofe le Cardinal,

n'eft pas toujours vraie , elle ne peut

rêtre qu'en fuppofant Les yeux égale>

ment bons & mis à un point de vue

également élevé *, car un œil meilleur

que les autres au même point de vue j

verra plus de chofes du même coté &
plus diftindement que les autres moines

bons 5 & s'il eft égal par nature , mais

parvenu par la fupériorité d'appliea*

non à un degré plus élevé , il verra plus

Ipin que les .autres \ mais il n'eft pas

douteux
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<îouteux que le Roi le plus habile ne

fafTe fagement de confultei les plus ha-

biles fur chaque matière pour écoutei:

leurs vues Se leurs raifons , afin d'être

plus fur d'avoir tout vu , & tout pefé

^vant que de prendre fa réfolution.

2**, Ce que dit le Cardinal fur la ca-

pacité d*un Miniftre , m'a paru plein

de bon fens j mais on peut le dire en

d'autres termes , èc même y ajouter

plusieurs chofes.

Pour accorder par exemple la doci-

lité avec la fermeté , il fuffit qu'un

homme n'ait de fermeté que fur les

opinions démontrées , comme évidem-
ment conféquenres de principes évi-

-dens 3 Se dont tout le monde convient ;

qu'il ait de la docilité pour examiner

les opinions contraires , Se qu'ainfi il

n'ait que des opinions proviiionnelles

fur les partis où il eft preCTé de fe déter-

miner par providon. Se jufqu'à ce qu'on
lui montre fon erreur , ou bien fupé-

riorité de vraifemblance dans les oc-

calions où il n'eft queftion que d'opter

le plus vraifemblable d'alors.

Or , comme il y a peu de démonftra-

tions connues en morale Se en Politi-

que y la plupart des opinions du fage

K 4 Mi-
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Miniftre ne font que provifionnclles ,

amfi il eft de fon intérêt & de la plus

grande utilité publique d'écouter les

raifons des opinions contraires mifes

par écrit , de les examiner & de les

faire examiner , quand ceux de la part

de qui elles viennent ne mériient pas

d'être méprifés & d'être regardés >

comme gens qui propofent des viiions

impraticables.

Voilà pourquoi les perfonnes vives 3

impatientes , aurorifées font rarement

dociles,voilà pourquoi ils ne fçauroient

gueres profiter des lumières des autres^

au lieu que les perfonnes patientes ,

-attentives ont non feulement tout leur

efprit , mais ils ont encore à leur feu*

vice routes les lumières des autres ,

qui quoiqu'inferieurs de beaucoup de

cotés 5 peuvent être fuperieurs par

iiazard d'un certain coté.

' 2^. Un Miniftre peut avoir pour but

dans toute fa conduite la plus grande

utilité publique par divers motifs, i ^.

pour avoir l'honneur de furpaffer les

Miniftres ., £qs pareils en bienfaits en-

vers fa patrie , & pour avoir le plaifir

d'être honoré & confidéré dans fon

Pays 3 même après fa mort , pour le

plus
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plus grand bienfaiteur du Public qui

ait encore été dans le miniftere. ^^ >

. Ce plaifir qu'il attend peut lui paroi-

tre il grand. , qu'il peut fuffire pour lui

faire fupporter patiemment les fati-

gues y les ingratitudes à^s Peuples , &:

les calomnies de fes envieux -, mais s'il

eft aiïèz heureux pour ajouter à ce mo*
tif le gxand motif de plaire à Dieu y

pour en obtenir le Paradis après cett^

vie j il peut fort bien méprifer le plai-

fîr de la gloire que l'on trouve à iaif-

fer de grands revenus & de grandes di-

gnités héréditaires dans fa famille j &
à dire le vrai , le motif de cette forte

de petite gloire , porte prefque toujours

à des entreprifes contraires à la plus

grande utilité publique.

Ainfi malheur aux Etats dont les Mi-
niftres ont le plaifir de cette gloire

pour le grand relTort de toutes leurs

entreprifes 5 & ce font cependant les^^

plus communs ôc fouvent les plus labo-

^jrieux.

^ Ce motif inférieur aux de^ix autres;

motifs ^ eft le même que l'on reproch©

aux Papes fous le nom de népotifme^
lorfqii'ils ont gouverné par l'intérêt de-

fear famille>&. ce motif eft ii naturel à
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l'homme du commuti, qu'un Pape ayant

commencé par gouverner en apparence

par les deux motifs plus élevés durant

les premières années de fon Pontificat^

s'étant enfuite relâché de fa fève rite

pour fa familLe,& ayant enfin ronfenti a

faire premier Miniftre fon neveu pea
fsge & peu habile , on vit dans Eome
pne affiche qui portoit ces mots j & ko*

mofacius efl-,
enfin il eft devenu homme.

Un Miniftre Général doit quelque

chofe à fa famille, il eftjufte qu'elle

fe reffente de fa grande fortune ^ mais

non pas aux dépens de la juftice qu'il

doit à toutes les autres familles : or 3,

s'il y a dans le Royaume quelqu'un qui

par les fervices importans qu'il a ren-

dus à l'Etat 3 & par ceux qu'il eft en-

état de lui rendre 5 mérite mieux d'être

fait ou Miniftre ou Duc & Pair , que le

neveu du Miniftre , jamais le Miniftre

jufte ne lui préférera un neveu qui n'a

lendu aucun fervice important à l'Etat,

^ qui n'a point de talens & les vertus

BécelTaires pour lui en rendre de pa-

reils.

C'eft que comme Miniftre il doit la

juftice à tout le monde , & ne doitdif-

inbuer les gtaces aux familles , qu'en

€on-
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confukant la juftice pour la plus gran-

de utilité du Royaume 5 Ôc s'il eft in*

jufte dans cette diftribution , le voilà

devenu homme du commun qui préfè-

re fon petit intérêt particulier au grand

bien public *, nous ne pouvons plus le

legarder comme grand hornme.

La feule chofe que puilfe faire un
-grand Miniftre en faveur de fa famille,

c'eft de dire dans fon Teftament ; (i j'ai

rendu aux Roi& à l'Etat quelque fer-

vice important , c'eflà Sa Majefté d'en

marquer fa reconnoilfance à ma famille.

C'eft que cette forte de reconnoif-

fance après la mort du bienfaiteur de
ia patrie , augmente infiniment le cou-

tage& la confiance des grands hommes
leurs fuccelTeurs dans les grandes en-

treprifes.

Plus un Miniftre Général fait d'in»

juftices en faveur de fa famille , par

k defir de cette efpéce de gloriole ,

l^lus'ilfe prive lui-même du plaifir de

îa gloire la plus précieufe qui eft d'être

toujours jufte entre la famille & toutes

lies autres familles de PEtar.

En celTant d'être grand homme 5 il

ne fçait pas qu'il ôte à fa famille plus

d'honneurs qu'il ne Uû en laiffe en lui

K^ laif-
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laiflant un Duché , car le voilà déior-

îiiais confondu avec tous les Miniftres

du commun.
5°. Le Cardinal demande pour un

Miniftre Général beaucoup de courage^

ôc non pas beaucoup de cette valeur

guerrière , que l'on emprunte fouvenc

de la colère ^ mais de ce courage qui

augmente dans le grand homme à prc-

portion que les difficultés. augmentent,

parce que plus il y a de difficultés dans

ïine entreprife importante au bonheur

de la patrie , plus le fuccès en eft glo-

xieux,^; à dire le vrai, le Cardinal avoit

beaucoup de: cetfe- forte d^ courage ,

c'eft feulement dommage qu'il l'ait plus

Couvent montré dans des affaires qui re*

gardoient beaucoup plus fon oien per-*

ibnnel que le bien de l'Etat,

4^, Com-rae il ne fefervoit pas de la

méthode du Scrutin perfectionné , les

choix qu'il faifoit dans les promotions

paroifToient prefque tous injuites> non-

îeulement aux intéreifés , m.ais encore

^u Public même , &c voilà la principale

fource de fes puiiTans ennemis , voilà

poqrquoi il a été forcé d'employer fi

louvent fou courage à Iqs terralfer»

Aalieu, que s/il eut toujous fait em-*

ployec
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ployer la méthode du Scrutin , il auroit

toujours pafiTé pour très-jufte , il n'au-

roit point eu d'ennemis , fur-tout par-

mi les Princes , & comme tous les fu-

jets eulTent pafTé leur vie non plus à

s'acquérir des Patrons , mais à acqué-

rir à un plus haut degré ks talens & les

vertus en urt mot le mérite national ^

le public en auroit été incomparable-

ment mieux fervi 5 & la nation plus

heureufe 5 qu'elle n'a été.f0u<s ion Mi-
niftere^

5*'. Le Cardinal demande pour le

Miniftre une grande ôc longue applica^?-

îion au travail.

La grande application dfoit fe faire

le matin , parce qu'une heure du matin

en vaut deux ou trois de l'après dînée j

c'eft alors qu'il faut penfer à trouver

des expédiens pour lever les difficultés

d'une entreprife , c'eft le tems de la pé^

nétration de de l'invention.

Le travail particulier du Miniftre Sc

t le plus important y- c'eft de trouver le

matin les moyens de faire beaucoup
travailler ^& le plus utilement qu'il eflr

pofîible de tous fcs Sous-Minift^res -, e'éfi

i lui proprement à leur tailler de la be-
- fogne & de les encourager) 5c c'cft un
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grand défaut dans un Miniftre Général

de vouloir faire quelquefois les fonc-

tions des Minières Subalternes pour

les affaires particulières , quoiqu'il y
réulîiflfe mieux qu'eux , parce que les

heures qu'il y employé feroient beau-

coup plus utilement employées pour le

public à diriger les affaires générales.

C'eft au Miniftre Général lorfqu'il

eft queftion de choiiir entre deux en-

treprifes , laquelle doit pafTer devant

,

comme la plus preflfée Se la plus utile >

mais après avoir écouté les raifons

pour & contre.

C'eft au Miniftre Général à décider

entre deux Sous-Miniftres à quel dépar-

tement telle affaire d'un genre douteux

doit être renvoyée.

C'eft au Miniftre Général à entrete-

nir en même tems d'un côté la concor-

de 5 (Se de l'autre l'émulation entre les

Miniftres particuliers , Ôc toujours en

vifant à la plus grande utilité publique

qui eft le fondement de la plus grande

gloire du Règne du Roi.

Voilà de ces obfervations que le Car-

dinal a omis de faire dans fon Chapi-
tre 5 & dont un Commentateur doit

faire mentionr
J'ai
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J'ai dit ailleurs plufieurs autres chofeS

fur les fonctions du Miniftre Général

Se des trois Miniftres particuliers d'un

Etat : Les Philofophes Politiques mes
fuccefTeurs feront peut-être aiTez bons
citoyens pour faire dans iqo ans des

commentaires fur mes erreurs & fur

pies omillions politiques, comme je fais

fur celles du Card. de Richelieu \ c'eft

ainfi qu'ils pourront mefurer les pro-?

grès que la fcience du Gouvernement
fait de fîécle en Hécle comme les autres

fciences. Le Cardinal avoir grande rai-

fon de dire qu'il faut montrer du cou-»

rage pour commander avec autorité

fifin de fe faire obéir fans réfiftance.

6°. Lorfque le Roi ne veut pas fe

charger de gouverner lui-même , & de
diriger les travaux de fes Miniftres , le

Cardinal eft d'avis qu'il choiliffe un
Miniftre Général , & trois Miniftres fu-

balternes 5 mais il ne dit point en quoi

coniîftera le département de chacun de

çts trois Miniftres.

Le feu Dauphin Bourgogne avoic

deffein , dit-on , de donner à un Secré-

taire d'Etat tout ce qui regarde le Gou-
vernement au dehors, les négociations^

les guerres , le commerce Maritime &
les Colonies. A
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A regard du Gouvernement du de-

dans 5 il le divifoit en deux , parce que

le travail d'un feul Miniftre Secrétaire

d'Etat n'y pouvoit pas fuffire , ainii il

prétendoit un jour donner à l'un les

Finances , les chemins > le commerce
intérieur des rivières & des canaux , Se

prétendoit donner à l'autre Miniftre du
dedans le refte du Gouvernement inté-

rieur 5 la Juftice 5 les Polices particuliè-

res dos Villes &c des Provinces , la di-

redion des Collèges , des mœurs & de

la pratique de la Religion , le progrès

des Arts , des Sciences, &c.

J'ai expliqué ailleurs les raifons de

cette dividon de ces trois départemens,

èc jufqu'à préfent elle me paroît la;

olus commode & la plus avantageufe à

l'Etat ; & apparemment que des inté-

rêts particuliers Se des complaifances

perfonneMes ont fait naître fous le re-

gae précédent des divifîons différentes

inoins conformes à l'intérêt public. *

7°. Il paroit que le Cardinal défap-»

prouvoit fort la conduite du Roi lorf-

qu'il écoutoit volontiers tour ce qu'ora

qui difoit contre ce premier Miniftre ,

bc c'étoit un véritable défaut en Louis'

XIIL parce que ce défaut de conliance
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fe tournoie contre fes propres intérêts,

en ce que cette conduite diminuoit fort

dans fon Miniftre un crédit & un loi-

fir qu'il auroit pu employer utilement

au fervice du Roi & de la Nation.

Il eft vrai qu'il y a un erand incon-

veulent a ne vouloir rien écouter , pas

même en matière très-importante con-

tre fon Miniftre 5 mais l'inconvénient

de vouloir tout écouter même des cho-

fespeu importantes 5 eft ce mefenible

encore plus grand.

îl me paroît très-difficile de donner

fur cela de bonnes régies de conduite

à un Prince auffi défiant qu'éroit Louis

XIII. je n'enfçai qu'une qui puifletran-

quilifer un pareil Roi foible , qui con-

fie toute fon autorité à fon Miniftre

Général , c'eft la protection toute puif-

fante de la Diette Européene dont Hen-
ri le Grand nous a propofé rétablKTe-

ment :car alors le Roi n auroit jamais

rien à craindre de fon Miniftre quelque

puiffant qu'il fîit.

OB-
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OBSERVATIONS
fur k Chapitre IX, ,

Cette maxime , un Royaume ferc

d'autant plus heureux que la charité bien-

faifante & mutuelle envers tout le mondi

yfera mieux ohfervée , eft une maxim(
facile à démontrer.

C'eft cette maxime de bienfaifanc<

"dont il eft dit dans Saint Mathieu 5 a
cela confifle la Loi & les Prophètes,

De là il fuit que la pratique de la bien

faifance eft l'unique moyen efficace

pour obtenir une féconde vie heureuf<

& éternelle.

De là il fuit que fi dans la focieté cha-

que citoyen étoit bienfaifant envers ff

famille &: fes concitoyens pour imitei

i*être bienfaifant , on ne verroit plu,

dans le monde tous les maux immen-
fes &: innombrables que produit Tin-

juftice 5 & l'on verroit au contraire \xm

infinité de biens que produit la recon-

noiftance & la juftice dans les bienfait:

que l'on reçoit. , & l'eipérance de plai-

sirs & de joies qui ne finiront jamais

puifque notre arae étant une fubftanc(

infiniment plus parfaite que les partie;

d<
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de Diatiere qui compofent notre ma-
chine 5 durera autant que ces parties

qui dureront toujours.

Delà il fuie que plus un Prince fera

bienfaifant ôc eftimable , pLus il don-
nera fes foins pour diriger la Religion

du côté des bonnes œuvres de bienfai-

fance.

O B S E R V A T I O N S

fur le Chapitre X,

Le Cardinal demande que le Roi
n'obéifïe pas à {qs pallions , mais qu'il

écoute en tout la raifon , c'eft-a-dire ,

fon plus grand intérêt & le plus gran4
intérêt de fes fujets : cela eft fort fou-

hairable , mais il ne lui donne pas les

moyens de fe garantir des pallions , èç

d'appercevoir toujours de quel côté eft

fon plus grand intérêt & le plus grand
intérêt de l'Etat en général qui devroiç

être fon plus grand intérêt particulier^

lorfqu'il n'ell queftion que de la fonc-

tion du Roi.

Toutes les fondions du Roi ne con-

fident qu'en deux points pour gouver-
ner fagement. 1**. Suivre le confeil des

pareils dan^ je Scrutin f^r les pronipr

tions
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tions , comme étant les plus habile^

conno.iîTeurs du mérite national de

leurs pareils, i^. Suivre Tavis des Bu-

reaux du Confeil pour les affairés de

l'Etat 5 fur-tout quand il eft uniforme,

& en fuppofant qlie ceux qui les com-a
pofent ont été choiiis de ClafTe en Claf-

fe 5 comme les plus fages de leurs pa-

reils.

Il y a quelquefois deux biens égaux

à procurer à l'Etat : or^ il vaut mieux

procurer celui qui regarde cinquante

mille familles que celui qui n'en regar-

de que cinquante.
'^

Si les biens font inégaux 5<: le nom'-i

bre de familles égal , il vaut mieux leuç

procurer le plus grand bien.

Si les biens à procurer font inégau:^

en durée , la raifon veut que l'on proà"

cure le plus durable.

Si l'un coûte plus cher au peuple que

l'autre , il faut , le refte étant égal >

choifir le bien le moins coûteux.
' Il en faut dire autant des maux dont

le Roi peut garantir les familles de fon

Etat 5 lorfqu il a à choifir entre diffi

rens partis.

Ce qui peut fervir au Roi à clioifîr

avec fùDsté le meilleur parti y c'eft de

con-
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:onruiter les quatre Bureaux du Con-
feii attachés à chaque département des

:rois Secrétaires d'Etat , en comptant
)our deux voix l'avis du Bureau que re-

garde l'affaire particulière , ôc cela lorf^

]u'elle efl: très- importante *, car lorf-

|a'elle n'eft que médiocrement impor-
ante , il fufïit de l'avis du Bureau par-

iculier.

Il n'a point à craindre Teffet de fes

>aiIîons lorfqu'il met en confultatioa

e qu'il a à ordonner.

OBSERVATIO N S

ftir le Chapitre XI,

Le Cardinal dit que notre niiniftere

ft fi fujet au changement par le chan-

gement des Miniftres Généraux , que
on y abandonne fouvent une bonne
aaaxime pour en fuivre une mauvaife

,

'elon le peu de capacité du fucceiTeur.

Le remède eft bien aifé : donnez à

haçun des trois Secrétaires d'Etat ,

quatre Bureaux de dix ou douze mem-
bres 5 moitié Confeillers d'Etat , moi-
ijé Rapporteurs ou Maîtres des Requè-
5s. Qu'à chaque affaire on en renvoyé

î mémoire ou les mémoires pour ôc

con*
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contre au Bureau qui en a la connoif-

fance , que le Préiident de ce Bureau

en rende compte au Secrétaire d'Etai

qui en rendra compte au Confeil-Pri-

vé compofé du Roi , du Miniftre Gé-

néral éc des trois Secrétaires d'Etat ;

comme le Bureau eft immortel & tou-

jours en vigueur & confervateur des

bonnes maximes , quand le Miniftre

Général mourroit ou feroit difgracié ,

fes bonnes maximes du Gouvernement

ne fe perdroient pas pour cela.

Or 5 cette méthode des Bureaux con-

fultatifs, montre que le Minillre Gé-

néral n'a pas tant befoin de capacité &
d'étendue d'efprit , que de probité &
de jufteflTe d'efprit , puifqu'il a à fon

fervice toute l'étendue d'efprit &: toute

la capacité des Bureaux de chacun des

trois Miniftres particuliers.

Si chaque placer qui demande ou

quelque grâce ou quelque juftice étoit

renvoyé au Bureau de fa matière , le

Miniftre Général ne feroit point acca-

blé 5 & s'il fuivoit l'avis du Bureau , il

s'épargneroit les haines que caufent les

ref:us , Se feroit fur de ne faire jamais

ue des décidons avantageufes à l'Etat,

ut-tout il Ig Bureau aecompàgnOit fottl

avisl
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avis de refus des raifons déduites du
principe <^^ /^/to grande utilité publia

que.

Le Roi montreroit ainfi fa jufticc ,

ceux qui auroieiit obtenu leur demande
lui en feroienc obligés , Ôc les autres

n'en accuferoient que le Bureau auquel

même ils pardonneroient fouvent eiï

voyant la raifon de fon refus ; or, quel

avantage pour un Roi & pour un Mi-
niftre Général de pouvoir ainfi fe faire

aimer par les uns , fans fe faire haïr par

les autres j & à dire la vérité, un Roi
comme Roi n'a point de grâces à faire,

il n'a que des juftices à rendre , car les

récompenfes elles-mêmes font des juf-

tices 5 puifqu'il faut qu'elles foient efti-

mées Se diftribuées avec juftice -, il faut

penfer la même chofe du Miniftre Gé-
néral 5 il n'a que des juftices à rendre,

maxime vraie , mais bien éloignée de
l?opinion du commun des hommes ,

iqui ne perifent que comme les enfans.

OB.
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OBSERVATIONS
fur h Chapitre XII,

Il paroît que le Cardinal s'imaginoit

que touc Miniftre Général devoir pour
ainfî dire propofer tous les bons projets

propofables pour la plus grande utilité

publique 9 ce qui eft ridicule , c'eft bien

afTez qu'il engage par les récompenfes

tous les bons eîprits à chercher les pro-

jets les plus utiles

Il eût fuffi que ces inventeiu's fulTenc

furs d'obtenir Aqs récompenfes propor-

tionnées à l'utilité de leurs projets fur

le pied du deuxcentiéme de cette uti-

lité annuelle , il auroit eu alors incom-
parablement plus de bons projets à faire

examiner & à faire exécuter qu'il n'en,

eût jamais pu propofer lui-même.

C'eft que dans la Capitale , dans les

autres Villes , dans les campagnesj, dans

les Communautés > il y auroit eu , fi le,

Roi l'eût voulu , cent bons efprits auflî

habiles que lui , parce qu'on fuppofe

qu'ils auroient étudié comme lui les

meilleurs ouvrages Politiques anciens

& modernes , & qui auroient eu dix

jfois plus de loifir que lui pour méditer,

pour



DE M. l'Abbe' de s. Pierre. 14^
pour diriger & pour éclaircir leurs pro-

jets.

Il ne fongeoit pas que fa fon6tion de
Miniftre Général n etoit pas de penfer

de de méditer fur chaque fujer en parti-

culier 5 mais de faire méditer les autres

bons efprits qui ont beaucoup plus de
loifir que |.ui , 6c de faire examiner ôc

perfe6tion!per leurs bons projets par

l'Académie politique : or tel ell roffice

du Roi ou du Miniftre Général auquel

il confie fon autorité.

Il eil, vrai que les grandes affaires qui

font portées à la confultation , fe dé-

cident plus lentement à caufe des con-

tradictions 5 mais elles fe décidenr avec

plus de maturité, avec plus de fureté ôc

de lumière , ôc par conféquent avec in-

comparablement plus de fuccès *, mais
je doute que le Cardinal fût lui-même
alfez docile & afTez patient pour pren-

dre fûuvent le parti de fufpendre foa
•jugement , pour confulter de pour at-

tendre l'avis du Bureau confulté : Il

étoit trop vif de trop préfomptueux
pour être docile , il avoir même raifon

d'être préfomptueux alors , c'eft qu'il

ne voyoit dans les autres que des ef-

prits fort inférieurs au iien ,- mais il au-

Tome IL L roic
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roic trouvé beaucoup d efprirs égaux

au iîen , il n'auroic pas été iî préfomp-

tueux 5 il auroit été docile , s'il y avoic

eu dQS pépinières de Politiques dans lés

Bureaux de l'Académie Politique , ôc

fi l'on en eut tiré par la méthode du
Scrutin perfedionné la ClaflTe de Maî-
tres des Requêtes , & puis lés Confeil-

1ers d'Etat de la ClalTe des Maîtres des

Requêtes , puis la Clafïe des Minières

Particuliers de la ClaiTe des Confeillers

d'Etat.

OBSERVATI ON S

fur le Chapitre XIII.

Le Cardinal a raifon de dire qu'un

Etat ne fçauroit qu'être bien gouver-

né & avec un grand fuccès lorfqu'on y
cbferve bien ces deux points princi-

paux*, jP^^wy?^^^^/;2///^/z^ les fautes & les

crimes contre la focieté ôc récompenfer

fuffifamment les fervices diftingués ren-

dus à l'Etat pour faire craindre aux uns

fuffifamment la punition Aqs injufti-

ces > & exciter fumfamment les autres à

une bienfaifance envers le Public qui

foit fuperieure à celle des autre citoyens.

Le difficile n'cil pas de prouver la

vérité
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vérité de cette maxime , c'ell de donner

aux Souverains $c aux Miniflres Géné-
raux , les moyens les plus faciles ôc les

plus efficaces pour la mettre toujours

bien en pratique dans toutes les occa-

fions , & quand on aura tout examiné,

on verra qu'il n'y a rien de meilieuc

pour la récompenfe &c les promotions

d'une ClaiTe inférieure à la CialTè Supé-

rieure que d'obferver le jugement des

pairs ou des pareils , c'eft - à - dire , le

jugement des trente pareils fuivantla

méthode du Scutin perfeèlionné.

Le Cardinal a bien connu la métho--

<ie du Scrutin , il a bien connu les in-

convéniens de cette méthode , mais il

n'a jamais fongé aux moyens de l'en

purger. Pour moi j'y ai beaucoup penfé,

& quoique je croie avoir déjà trouvé

les moyens d'en faire des effais avec un
grand fuccès , je ne laifie pas de croire

que les bons efprits av^ec les fecours de

l'expérience pourront mettre cette in-

comparable méthode en beaucoup meil-

leur état que je ne l'ai propofée , Ôc

j'ofe dire que c'eft le point le plus im-
portant au Gouvernement intérieur

d'un Etat,

L 2 OB-
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OBSERVATIONS
- fur h Chapitre XIV»

Le Cardinal a pour maxime qu'il eft

avantageux à l'Etat d'entretenir une
négociation continuelle èc étendue chez

tous les Souverains puiflans. Ce qui

me le perfuade , c'efi: i^. que le Minif-

tre Général eft plutôt averti, ôc de plus

de chofes & de plulieurs corés des def-

feins des Souverains voifms , ôc fur*-

tout des deifeins ambitieux.

2*^. Pour être inftruit par rapport au
commerce du prix de chaque marchant

dife.
- '

3°. Pour emprunter de nos voifins

de nouvelles Manufactures 6c de boni?

ouvriers.

4°. Pour acheter en Pays Etranger

avec des'penfions des hommes excellent

en diverfes profeffions les plus utiles.

5®. Pour apprendre à imiter parmi

nous les bons établiffemens d>c les bons

xéglemens qui ont du fuccès chez les

Etrangers.

On peut obferver l'immenfe diftance

^l'importance qui eft entre cet artick

.d'une négociation ^continuelle, & Tiii)-
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portance de la manière de diftribuer

avec juftice les récompenfes publiques.

On pourroit avoir quelque peine à

voir ces deux utilités l'une auprès de
l'autre > tant leurs ClaiTes lonc différen-

tes d'importances > elles me paroilïent

comme d'un à cent ou à mille.

O B S E R V AT IONS
fur h Chapitre XV,

Il eft aifé de voir que le Cardinal fâ-

ché contre Cinq-mars favori de Louis

XIII. veut détourner ce Prince d'écou-

ter ÎQS favoris fur les affaires d'Etat \ ce

qu'il dit eft très-vrai , très-folide &
très-raifonnable , mais il parloit à un
enfant , ôc le favori l'auroit peut - être

à la fin emporté fur le Miniftre 5 fi ce-

lui-ci n'eût faifi l'occafîon de fa conf-

piration pour lui faire couper la tête •,

cela me fait croire que ce Chapitre eft

fait avant la découverte de la confpi-

tion de Cinq mars.

Au refte , ce que dit le Cardinal eft

très-vrai , 'que pour bien gouverner il

faut mettre' chacun à la place à laquelle

il eft le plus propre pour le fervice de
l'Etat y mais cette maxime qui s'obfer-

L| ve
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ve fi rarement s s'obferveroit d'elle -

même ôc néceirairement , fî dans cet

Etat on y pradqaoit pour les emplois

du Confeil ôc de la guerre , Se les au-

tres emplois publics de la méthode du
Scrutin perfection né, Scl'on n'y auroit

jamais à craindre que de jeunes favoris

devinfîent ou Généraux d'armée ou pre-

miers Miniftres : ainfi les Princes jeu-

nes font trop heureux de trouver dans

leur Etat des loix Ôc des établiflemens

anciens qui les garantilTent de faire des

extravagances il marquées qui les per-

droient eux-mêmes *, ôc â dire le vrai

,

une méthode qui daQs un Etat monar*
chique garantit le Prince ôc l'Etat àes

Confeils extravagans ôc pernicieux des

favoris ôc dos favorites , doit être re^

gardée comme une des plus importan-

tes découvertes s ôc un des plus deii-

jables établiffemens qu'on puilTe jamais

propofer.

OBSERVATIONS
fur le Chapitre XVI\

Le pauvre Cardinal avoir été fi fa-

tigué durant tout fon miniftére par les

médifances que les courtifans faifoient

de
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àç lui au Roi , il étoit fî las des com*
Bats qu'il avoit fallu foutenircontr'eux,

qu'il n'eft pas étonnant qu'il en fafle un
article des plus importans ^u bon gou-

vernement des Etats de qu'il confeille

les exils.

Je croi bien que les exils des perfon-

nés intrigantes qui cabalent, qui mé-
difent du gouvernement font utiles à

la tranquillité pubiiqlie j mais cela n'é-

toit de grande importance que pour le

Cardinal dont on n'envioit la place 5 ôc

qui n'avoit d'ennemis que parce qu'il

avoit voulu fe réferver les nominations

& les promotions , au lieu de laiiïèr ce

jugement au Scrutin des pareils > & de

réferver feulement au Roi le pouvoir

de choifir un des trois propofés par la.

compagnie des trente pareils de la mê-
me Compagnie 6c de la même Claflet

1.4 8;
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OBSERVATIONS
SUR LA II. PARTIE.

Chapitre L

IL paroît que le Cardinal defîrok

plus la puiffance pour fe faire- crain-

dre que pour fe fSre aimer, *

Il faut fe faire craindre des méchans

,

^és înjuftes y foit r fujets , foit voifîns ;

lîîaisileflencore plus agréable pour le

Roi de fe faire aimer de fes fujets, & de

fes voifins juftes , en obfervanc& fai-

fant obferver la juftice , 5c en leur pro-

curant de plus quelques avantagea qu'il

ne leur doit points / ...:. ;:j .iiliori3 c

-De là il fuit qu'un bon Mirniftre doit

encore plus «-appliquer a déçouYrir de,

aiouveaux moyens d'employer la puif-

fance du Roi 5 telle qu'elle eft pour le

plus grand avantage de fes fujets & de

fes voifins > que s'af^pliquer à trouver

de nouveaux moyeils d/augmenter cette

puiffance par à^s conquêtes aux dépens

ide fes voifins.

Pour un Prince juftc qui s'en tient

gux derniers Traités , 6c qui ne veuc

f:^
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point conquérir , il lui fuffic ci*ètre fuu

la défenfive? , & de n'augmenter ùs
Troupes ordinaires qu'à mefure que fes

voilins augmentent les leurs.

De là il fuit que les voiiins moins
puillans peuvent demander avec juftice

à un voiiin ambitieux plus puiftant ,

de congédier partie de fes nouvelles

Troupes pour n'être pas toujours à fa

difcrétion.

De là il fuit que dans les Traités de
paix 5 il eft raifonnable de ftipuler le

nombre de Troupes qu'il fera permis

d'entretenir*

De là il fuit que dans chaque traité

il feroit raifonnable de convenir d'Ar-

bitres , 1®. Pour garantir l'exécution

du Traité, 1**. Pour terminer fans guer-

res les petits différends qui peuvent

naître.

Mais comme pour garantir 8c pour

faire exécuter les jugemens de l'Arbi-

rrage , il faut que les Arbitres foienc

les plus forts , & par conféquent faire

la dépenfe d'armer i il eil: jufte que le

garanti promette de fon côté de garan-

tir l'exécution des derniers Traités

faits entre fesgaran ts , 6c s'il eft leur ju-

^5 g^ 3
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ge 3 il eft jîifte qu'il promette de faire

aiUîi exécuter fes jugeoiens.

Or ^ tout cela eft le chemin de l'éta-

bliffement de l'arbitrageEuropéen pour

mettre les Princes d'Europe moins
paiiïansà couvert des injuftices des plus

puilTans , comme fait l'Arbitrage Alle-

mand a l'égard des Princes Allemands

jïipins puiffans : Cet Arbitrage leur fait

éviter à tous les frais ruineux de la

guerre , les meurtres j les pillages & les

incendies , de leur fait encore plus fou-

yent jufiice fur leurs demandes reci-

pioques que ne feroient les divers fuc-,

ces de la guerre.

Au refte , fur la manière de fortifier

les places Se de les attaquer , fur la ma-
nière de faire fubfifter de grandes Ar-

.Biéesjfurladifcipline des troupes,furles

B^oyensde les mieux armer,de lesaguer-,

xir Se d'en augmenter le nombre ^ ôcde

les faire combattre avec plus d'ordre >

il nY a perfpnne qui ne voie que de ce

côtë^nous 6c nos voifinsnous avons fait

lin progrès très - fenfible fur nos ancê-

,txesâl y a cent ans > &: c'eft l'eftet na-

turel de TaccrciiTement de la loneue

expérience ^ ^ d^ la. raifqn l]umaine

q«i
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qui tend toujours aux moyens de jouir

de Tes biens avec fureté & tranquillité.

Elle n'a plus qu'un pas à faire cette

raifon humaine pour arriver fans guer-

re à cette fureté Se à cette tranquillité ;

elle a même un exemple dans la diette

Germanique > elle approche infenfiblç-

ment de ce pas , mais il faut que quel-

que Souverain plus fenfé que fes prédé*

ceOeurs le propofe à fon voidn, & qu'ils

le propofent enfemble à d'autres voi-

iins. Cela n'eft pas difticile ce femble ,

mais nous ferons bien encore cent anS;

Êins voir un pareil pas de la raifon hu-
inaine , parce que dans nos confeils ei\

1737. en France & ailleurs elle tienc

encore beaucoup à l'enfance. -

Le Cardinal confeille au Roi d'être,

plus fort que les Anglois fur mer er\

t:ems de guerre , mais il ne lui en don-

ne pas les moyens , c'eft qu'il faudroit;

qu'en tems de paix la France en.tretinç

par le commerce autant de Matelots qiie

les Anglois , & ils en entretiennent dix

fois plus que nous , & pour cela il fau^

droit que le Roi prêtât aux Commer-^
^ans 5 qu'il formât des colonies , qu'il

augmentât les colonies formées , il

feudroit donuer la ISobl^ff^ aiix riches

hé Mar-
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Marchands , à condition que leurs en-

fans qui fortiroient du commercé avant

cent ans dérogeroient.

Le fuccès de notre Compagnie d^s^

îndes prouve deux chofes , la première

que les François font capables de gran-

des & de longues entreprifes contre

l'opinion du Cardinal V là. féconde que
îa partie de la Politique qui regarde le

commerce peut fe perfedionner en-

France malgré l'impatience , l'inquiétu-

de Ôc la légèreté de la Nation ', c'eit

qu'il y a dans chaque Nation des tem-

peramens différens , & que tous les

iiommes font fournis aux habitudes >

Se les habitudes foumifes à la récom-

penfe. Les Romains d'aujourd'hui ref-

fémblent-ils aux Romains de Cefar >

Biais ils font de même pâte , & à la fé-

conde ou à la troifiéme génération , de

^vec le fecours des nouvelles habitudes

foutenues par la récompenfe , ils de-

viendront des Cefars.

Le Cardinal dit bien qu'une des cho-

fes qui augmente le plus la puifTance

dn Roi , c'eft l'amour que lui portent fes?

fujets, mais il ne donne pas au Roi le»

moyens de leur infpirer cet amour. Ilft>

€onfîfteRÇ d'un côté à lêur rendre & à

ieiuf
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kur faire rendre jaftice, Ôc de l'autre

a les garantir des grands maux , & à

kur procurer de grands bienfaits -, car

on ne peut pas s'empêcher d^eftimer

l'homme jufte &c d'aimer k bienfaifanr»

Nos Rois & nos Miniftres Géné-
raux pourront donc voir ici une lifte

des principaux bienfaits qu'Us pour-

roienc procurer à leurs fujets.

Si le Roi ou le Miniftre Généralpar
fes foins formoit les quatre grands éta-

bliiTemens dont nous avons parlé, i^v

ta Diette Européene.i^. la méthode du.

Scrutin en ôtant la vénalité. 3
'^. l'éda-

cation verrueufe des Collèges. 4**. l'A-

cadémie Politique. Quel nombre pro-

digieux de bienfaits immenfes naî-

troient de ces quatre établifkmens ï

Si le Roi ou fon Miniftre Général

établifloit des Compagnies pourfuivan-

tes dans toutes les Provin^ces pour faire

obferver les Loix de la Police Se ks au*

très Laix , Se cela en leur donnant pour

récompenfe les amendes àes eontreve-

nans , ne délivreroit-il pas ks peuples

d'une infinité de maux &. d'incommo-
dités }

' Si le Roi établifloit d^ans la capitale

6c ailleurs de nouveUes Académies^,

corn*»
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comme de Médecine, de morale & au-*"

très , deux Profefifeurs de la fcience ^\i

Gouvernement ôc deux Profefïeurs du
Droit public y ne feroit-ce pas un bien-

fait confîdérable ?

Le Cardinal fuppofc que la dépenCe

de la Maifon du Roi > de la Reine ôc

de Monlieur Gafton montoit à troiS;

millions cinq cens mille livres qui va-r

loient le double de l'argent d'aujour-

d'hui a caufe de l'augmentation du
marc d'argent > c'eft à-dire , fept mil-

lions :or, il le Roi fe contentoit de
quatorze ou quinze millions ou autre

fomme fixe pour fa Maifon , Ôç fi tou-,

tps les fois qu'il augmenteroit les im-,

poficions fur £es fujets , il prenoit le.

parti d'en payer fa part à proportion ,^

afin de les perfuader ou de l'utilité ou
de la néceiîicé de ces impofitions , ne

feroit-ce pas leur procurer un grand

bienfait ?

Si le Roi ou le Miniftre Général par

fes foins à multiplier les décifionsdes

Loix civiles pour décider les cas indé-

cis 5 afin de garantir fes fujets de plus

de la moitié de leurs procès , ne leur

procureroit-il pas un bieivfaic très-im-

portanc.

Si
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Si le Roi ou le Miniftre Général pour

augmenter le nombre de fes fujets Se

cjes familles Catholiques donnoit fes

i

foins à procurer aux Prêtres de aux Evè-

ques modernes , la liberté de fe marier

qu'avoient les Saints anciens.

: Si le Roi ou le Miniftre Général

pour garantir fes fujets futurs des

grands inconvéniens qui viennent du
changement dans les monnoyes , or-

donnoit que les Contrats fe iiiïent à

l'ordinaire par tant de livres tournois

avec l'addition , valant tant de marcs

d'ai'gent d'om^c deniers defin.

Si par les foins du Roi ou du MiniC?

tre Général il y avoir dans le Royaume
un nombre fuffifant d'Hôpitaux & d'E?

coles 5 & (î les revenus en étoient fuffi-

fans & bien adminiftrés-, fi les Monafto-

res d'hommes 5c de filles étoient rendus

encore plus utiles à la focieté Chrétien-

ne , & fi les fujets du Roi étoient ga-

rantis par le filence des difputes entre

Théologiens , n'en feroient - ils pas

beaucoup plus riches > plus vertueux, ÔC

plus heureux ?

Si le Roi par un nouveau Règlement
établiflfoit la méthode de la taille tari-

fiée pour proportionner toujours le fub-

fide
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flde annuel au revenu annuel des tdl-

lables ', fi on laifToit liberté entière aux

pauvresde travailler les jours de Fêtes,

que de miférables il foulageroit l

Si par les foins du Roi ou du Minif-*

tre général les inftruâiions des Gurés de

des Prédicateurs étoient encore mieux

dirigées vers la pratique des différentes

parties de la juftice & de la bienfaifan-

ce par les grands motifs de l'immorta-

lité 5 fi par des récompenfes les plus

grands efpritsétoient fuffifamment ex-

cités à produire de bons projets politi-

ques,par exemple d'une rente deio. ans

de la deuxcentiéme partie de l'utilité

annuelle qu'en doit retirer l'Etat , que

de biens il»en reviendroit au Royaume 1

C'eft avec de pareils moyens de fa-

geffe i de juftice Se de bienfaifance qu^
les Rois , que les Minift:res Généraux fe

Feront eftimer ^ aimer & admirer de

leurs contemporains, quekur nom fera

fur la terre en vénération dans la pof-

térité 5 ôc qu'ils jouiront dans le Ciel

d'une félicité qui n'aura point de fin-

QB.
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OBSERVATIONS
fur le Chapitre IL

Ce Chapitre eft une exhortation fort

fenfée que le Cardinal fait au Roi fon

maître , pour l'obliger à travailler da-

vantage aux affaires de l'Etat dont il

cft chargé , mais j'ai montré ailleurs

que pourvu que la machine du Gouver-
nement foit bien conftruite , àc la mé-
thode du Scrutin bien perfe6tionnée 5c

obfervée , l'Etat fe gouvernera bien par

les foins & les travaux àQs Officiers pu-

blics. Son travail fe réduira à encoura-

ger fon Miniftre Général 6c les trois

Miniftres Particuliers avec qui il tra-

vaille 5 parce qu'ils auront foin d'en-

courager leurs fubalternes par les louan-

ges 3 les gratifications 5 les peniions 6c

les honneurs qui fe diftribueront par

Scrutin.

Je demande pardon au Lecteur fi de

toutes parts je reviens à la méthode du
Scrutin , mais c'eft la nécellité dont elle

eft pour un bon gouvernement qui m'y

ramené toujours.

F I N.
TES^





TESTAMENT
POLITJÇIUE

DE CHARLES^
DUC DE LORRAINE

ET D E B AR.

^Dépofé entre les mains de l'Empereur

Léopold à Preshourg le zc). Novem*

bre i68y» enfaveur du Roi de Hori-'

grie Çf'Jes SucçeJJeurs arrivans à tEm-^

pire*

NOV.YELLE EDITION-

AVER-





AVERTISSEMENT-
jTî^ij^U I s Qij E dé l'aveii de toute

ai P.lfe l'Europe le feu Duc de Lor-
'^^^^•^raine écoic grand Capitaine

,

on ne peut douter qu'il n'eût d'ex-

cellentes qualités : un jugement
folide ô<C profond , êc une pénétra-^

tration
3
qui pour être plus enfon-

cée que brillante , ne laifToit pas

de lui procurer une grande juftef-r

fe d'efprit , ôi un njerveilieux dif.-

jcernement.

Il y a eu néanmoins quelques

jconnoiffeurs qui ont prétendu que
ce Prince étoitfort borné, &:que
l'expérience plutôt que fes lumie-p

- re^ lui avoir acquis l'art de com-
mander une armée & de la biea

mettre en adion. De ceux-ci les

uns en jugent fur fon adolefcence;,

comme fi un esprit tar4if^pefanc
étoic
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écoic une exclufion univerfelle de

pénétration : aa lieu que dans le

fens de Polybe,ce caraftere d'hom-

mes vole plus tard, mais auffi plus

haut que tant d'autres qui frétil-

lent de fi bonne heure , & qui font

déjà fatigués au milieu de leur car-

rière. Les autres croient s'aiTurer

mieux fur les fufïrages prétendus

folidés &: éclairés de près , de ceux
qui ont eu l'honneur de converfer

avec ce Prince , ou d'office ou dé
confiance , comme fi le fentiment

de Meffieurs les Miniftres de la

Cour Impériale
,
peut-être mê-

me la jaloufie de quelques Princes

de l'Europe étoit leur caution afiu-

rée & infallible ; ils veulent fuppo-

fer que ce Général n'avoir qu'au-

tant d'étendue d'efprit qu'il a plu à

ces Meflleurs de lui enaffigner;

qu'ils peuvent fe régler par-là , 6^

que les confidences ou les inftruc-

tions des Miniftres de toute l'Eu-

rope à la Cour Impériale , s'accor-

danc
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dant à n'en pas juger autrement , il

n y a pas d'apparence de lui en ilip-

pofer davantage.

On croit que les premiers rai-

fonnenc imparfaitement
,
quand

ils concluent de la perfedlion de
l'âge d'un Prince fur la montre qu'-

il faifoit dans fon adolefcence ; n'y

a- t-il pas effedivemenc de ces ima-

ginations aflbupies
,
pareiTeufes &:

lentes qui ne s'éveillent qu'au bruit

& qui ne s'évertuent qu'à la nécef-

fité. Le genre d'éducation qu'avoit

reçu le feu Duc de Lorraine , l'état

dans lequel il fe trouva àcs qu'il

commença de fe connoître, les dé-

^,êlés & les difgraces que l'un d^

l'autre lui procurèrent avant qu2
de pouvoir être à lui-me me ; cet e

pointe d'élévation , & ce genre
d'ambition, ou ce defir de gran-

deur, qui ne l'a jamais quitté qu'au

tombeau; les contre-tems fâcheux

que cette délicatefle lui a fait ef-

fuyer en France , en Pologne ^ à

Rome
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Rome 5 & en Autriche j tout cela

relevoit-il le courage ô^: donnoit-i!

de Taffurance à un jeune Prince,

qui ne pouvoir confîdérer fa naif-

fanceô^ preflentir ks propres incli-

nations fans découvrir k fonds 6c

les fuites de fon malheur ; il n'en

faut pas davantage pour inférer

que fouv^nt cette indolence dans

laquelle il paroifToit , étoit politi-

que 3 & que cet enfoncement d'el^

prit qu'il a fait paroitre à deffein \

n'a fait que furprendre toute l'Eu-

rope
,
quand on lui a vu faire des

chofes aufquelles on ne s'attendoit

pas de fa part^

Gn eîl bien affuré que les fé-

conds font les duppes de leur pré-

ventionjOu les idolâtres mal réglés

des impreffions du Miniftére de

l'Empereur, auprès duquel ce Prin-

ce n'a jamais ofé paroître ce qu'il

étoit, par la vive connoilTance qu'-

il avoit de ce qu'il auroit eu à en at-

tendre. 11 fe rraduifbit donc pour

vivre
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vivre à la Cour Impériale feîoix

refpric fecret &c impénétrable de
cette Cour : en voici une preuve

,

&c les fuites qu elle a eu acheveronc

de convaincre le Lecteur de ce qu'-

on avance , contre Texpreffion au-

thentique de quelques Miniftres

publics qui fe font trompés les pre-

miers à Vienne, &; quienfliite font

venus tromper leur Maître fur le

détail Se fur leportrait de ce Prince-

Le feu Duc de Lorraine remar-

•qua pendant que Vienne étoitaf-

ifiegée par Kara Muftafa
,
que l'ir-

"éfolution du Miniftére èc la mau-
^aife difpofition du Prince Her-
tan de Bade qui y préfidoit , a-
^oit expofé l'Etat à Textrémite ;

jue fi les Turcs enflent fait ce qu'-

lils pouvoient faire avec autant de
londe qu'ils en avoieiit amené

LUX Portes de Vienne
,
jamais cette

ille n'eût tenu trente jours, quel-

[Ue forte que fût fa garnilon. Ce
Grince vit en Campagne toutes les

M fuites
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fuites de cette effroyable indiffé-*

rence à fe bien préparer contre un
fi puiffant ennemi , tous ces man-
quemens du Miniftére ne lui pa-

rurent confidérables que par la

profonde méditation qu'il faifoic-

des moyens d'y remédier aduelle-

ment , &: de s'y précautionner s'il

en échappoit. Ce fut donc à la dé-

faite des Ottomans qu'il crut de-

voir s'en ouvrir à TEmpereur^pour

rintéreffer par lui-même aux foins

de fon Etat. ^

La foiblefle de cette Majefté

compromit ce pauvre Prince au-

f>rès
des Miniftres de fon Cabinet;

es plus accrédités 5 il ne put leur

fuggererde fi bonnes chofes, qu'ils

ne s'apperçulTent que cela ne ve-

noit pas de fon fonds , moins enco-

re de fon expérience ; ils en regar-

dèrent de travers le GénéraliffimCj

qu'ils crurent en être l'auteur ; Se

s'imaginant déjà que c'étoit fait dfe

leur autorité dans TEtar, & de leup

afcendana
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afcendant for refprit de TEmpe-
rear , s'ils ne coupoient racine à

cette nouvelle confidence, ils pa-

roiffoient plus indécis &: plus irré-

folus que jamais pour défefpérer

un Prince qui voyoit bien ce qu'il

y avoir à faire pour rétablir les af-

faires de l'Empereur en Hongrie
^

&pour profiter del'efFroyable con-

fternation de l'Ottoman,

La facilité de l'Empereur à s'ex-

pliquer d'une manière nouvelle &:

odieufe au Miniftére , ayant dé-

concerté le Duc de Lorraine
,
qui

ne fçavoit plus où donner de la tê-

te , ni à qui s'adrefler , cette Ma-
jeftécrut raccommoder les chofes,

en s'érigeant enfin par les mêmes
airs en chef de (on Confeil, pour y
dire une fois abfolument qu'il y
vouloit le Gége de Bude pour la

Campagne prochaine , au préjudi-

ce de toute autre remontrance.

Cette déclaration fut appuyée

hc paflée , mais elle coûta cher à

M z TEm-
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l'Empereur 6c au Prince qui la lui

avoit infpirée ; chacun fçait ou
peut dire dans les mémoires allé-

gués f ce qui en arriva.

Ce fut au retour honteux &: dé-

folaiit de cette expédition infortu-

née
5
que le Duc de Lorraine n'o-

mit rien pour abandonner & le

commerce ^ le fervice de l'Em-

pereur*

Vhhhk -j- Par 1* Abbé de D. C. qtfune longue vexa-
de Ce

^Qj^ g jufqii'jci empêché de paroître quelque re-

yey. l'a itiGutrance qu'il aie pu faire date de fon retour

i^erf. du de ia Cour Impériale pour les rendre publics Se

noH-v. E. en profiter le premier , au moins pour en être
duenr, ^onnu tel qu'il eft , au-delTus des faafles impref-

fîons que quelques Miniftres mal intentionnés

pourroient en avoir données, Ceft dans les deux

premières parties de ce grand Ouvrage qu'on

trouvera un ample Commentaire de ce qui n'eft

ici qu'en abrégé , même de tout ce qu'on ne

comprend pas aflez dans le Teftament Politique,

dont ce préliminaire n eft que l'cflai 5& à la fin

duquel un détail fingularifé iur l'eCprit de la

Cour Impériale à l'égard de toutes les Couron-
nes de l'Europe, achèvera peut-être d'apprendre

ce qu'on n'auroit pas dû ignorer il y a plus de

cinq ns ,
puifqu'il n'a pas tenu à celui qui lé

po/îéde
,
que toutes les Puifïances de l'Europe

qui y fonc intérefTées , n'en ayent eu une pleine

connoiiTance. Vojez ci-deffous , fag, 184,
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pereur. Comme il avok des ihefa-

res à garder à caufe de fon alliance

&: de Tétât malheureux dans lequel

il fe trouvoit ^ il fit tous fes efforts

poflîbles pour refoudre la Cour
d'Efpagne à le nommer pour Gou-
verneur perpecuel des Pais-Bas

,

afin de pouvoir y paffer avec bien-

féance. Il fe fervit pour émouvoir
le Miniftére de Madrid , des pro-

jets qu'on y faifoit déjà ^ &c qui

commençoient de courir fecrette-

ment les Cabinets de l'Europe ; &
on a vu copie de certains Offices

qui tendoient à obtenir cet emploi
par l'afiTurance qu'il y marquoit de
donner par là tant d'affaires à la

France , appuyé de la Hollande

,

peut-être même de l'Angleterre
,

fi les chofes venoient à changer 5

que la Paix de Nimegue en attire-

roit une plus honorable 6c plus u-

tile à la Maifon d'Autriche.

Les Miniftres Impériaux fçurent

cette négociation , dès que la nou-

M ^ velle
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velle put revenir deMadrid à Vlen-
ne^maisilsladiflimulerentpriidem-

xnentjpour lui donneroecafion d'al-

ler ailleurs les incommoder moins^

on m'a même afluré fur les lieux

qu'ils y incerpoferent fous main &
leur crédit& leurs avis

,
pour y dé-

terminer plus infailliblement &:

plus promptement le Miniftére

d'Efpagne ; tout paroifToit d'intel-

ligence pour le fuccès de ce chan-

gement , duquel ce Prince fe flat-

coit déjà pour s'oppofer à cet acca-

blement qui le défoloit. -Quand il

fallut enfin fondre la cloche à Ma-
drid, on fe vit réduit d'en inftruire

le Roi d'Efpagne : cette Majefté

demanda d'abord fi l'Empereur le

demandoit ou y acquiefçoit. Sqs

Miniftres ne purent que lui répon-

dre
5
qu'il y avoir apparence qu'oui:

puifque les Miniftres de Vienne
leur en écrivoient en des termes

qu'ils montrèrent ; fiir quoi le Roi
d'Efpagne répondit qu'il en écri-

roit
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rolc lui-même à FEmpereur

,
pour

Tçavoir par fa réponfe précife&per-

fonnelle , comment il fe gouverne-

roic là-deflus ; d'autant plus qu'à la

première propofition que ce Prince

en avoit déjà fait faire avant la rup-

ture des deux Empires , les MiniC-

très de Vienne & de Madrid n'y a-

voient pas voulu donner les mains ;

ce qui lui rendoit leur nouvel em-
prefTement fufpeâ:.

Ce fut à cette Lettre du Roi
d'Efpagne que l'Empereur eut la

première nouvelle des intentions

de fon Beau-frere , &: de l'efFroya^

ble éloignement qui étoit déjà en^

tre ce Prince &: les Miniftres de
fon Cabinet. Qu'eût fait TEm-
pereur ? Il prit pour ce coup-là

le parti de diffimuler; il écrivit

"; au Roi d'Efpagne pour le prier de

ne pas accorder cette demande aux
mauvais^ dcffeins des Miniftres

communs
,
puifque ce Prince lui

étoit abfolument plus néceflaire

M 4 .

que
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que jamais , 6^ cependant l'appella

dans fon Cabinet pour lui dévélo-

per tout le fecret de cette altéra-

tion. Ce fut là où le Prince fe plai-

gnit tout de bonde la conduite de
l'Empereur à foâ égard , lorfqu^il

ne s'agiffoit que de fon bien & du >

falut de ks Etats. Le dialogue fut

long 5 toutes les particularités rou-

loient fur la conduite malenten-

, due &: malicieufe du fiége de Bude
quonvenoitde lever. L'Empereur
pleura de douleur ô£ de dépit d'être

obligé de conclure que le Duc de
Lorraine avoir raifon , mais qu'il

n'y pouvoit remédier.

Ce Prince fut touché de cette

indolence auffi-bien que des belles

promefTes que l'Empereur lui fit
,

&: ils convinrent que le Duc de
Lorraine ne fe mêleroit plus que
de l'exécution , &: que feignant

une entière indifférence fur les

propoiirions du Confeil , il affec-'

: mèx^iQ de s'y trouver rare-

ment ^
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ment 5 &: de ne contredire jamais

à ia refolution de c^s Excellences,

C'eft depuis ce moment que le

Duc de Lorraine a paru infenfible

hc très-peu éclairé à ceux qui ne
l'ont obfervé que par ki dehors

compofés, ou même par la précau-

tion qu'il apportoit à paroître tel à

plus de gens , afin d'en perfuader

le Miniftére de l'Empereur , au
point d'en être foufferc , &: ache-

ver de vivre eapaix s'il fe pouvoir

en attendant la mort. Ce font fes

propres termes. C'eft apparem-
ment en confidération de cette

violence ô^ de cet obftacle invin-

cible à une plus heureufe fortune

,

que ce Prince s'étudia de réduire

en corps tout ce que fes lumières
,

fa docilité à apprendre par kû-mê-
me de toutes les perfonhes diftin-

guées^quelles qu'elles îw^txxt^tc ce
que fon expérience lui avoientfaic

connoître de bon , dans l'art de ré-

gner mieux qu'il n'avoic pu le per-

M j fuader
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fuader à l'Empereur. On fçait per-

çinemmenc que pendant tout Thy-

ver qui fepara la Campagne de la

prife de Bude , de celle qui lui pro-

cura la bataille vidorieufe de Mo-
hachz , & rinvafion inefpérée de
la Tranflylv^nie, ce Prince fut fore

retiré &: fort rêveur , renouvella

fon empreffement d'écouter tout

ce qu il y avoit d'éclairé & de fage

qui pouvoit l'aborder, engagea mê-
me quelques-uns de ces efprits ex-

traordinaires à lui confier par écrie

ce qu'ils lui avoient autrefois die

par converfation
,

jufqu'à faire

l'honneur à quelques particuliers

de leur en écrire de fa main ; par

où il eft aifé de juger que c'étoic

pour former de toutes fes décou-
vertes perfonnelles & relatives, ce

Teftament Politique dont il eft ici

queftion.

11 y a des matières dans la confa-

iion
,
qu'il auroit pu féparer mieux

&: étendre davantage j il amis le

commerce
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commerce de l'Etat avec les Finan-

ces du Prince , il a omis fur le fait

des Miniftres quantité de chofes

qu'on ne croit pas qu'il ait igno-

rées , &; qui fe trouvent répandues

dans les Mémoires de la Cour de
l'Empereur, féconde partie, parce

qu'il a eu intention d'aller plutôt

au remède qu'à la découverte & au

détail du mal ; il y a marqué le

chagrin qu'il avoir contre la politi-

que de Rome , & contre la ieduc-

tion inréreflee d'une Compagnie
qu'il ne pouvoir fouffirir

,
par les

raifons qu'on expliquera à propos ;

mais on fçait pertinemment qu'il

auroit pu porter bien plus loin le

premier,&: foutenir le dernier bien

plus vigoureufement , s'il eût mis

par écrit ce qu'on lui a entendu di-

re fur ces deux articles/ur lefqueîs

on croit qu'il eût mieux fait de n'eri

pas faire à demi , c'eft-à-dire,ou de
tout dire pour une bonne fois , oa

n'en rien dire du tout 5 il y a^

M 6 même
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même des redites qui montrent
qu'il n'a pas eu tout le tems qu'il

falloir pour le relire avec loifir, les

blancs qui s'y trouvent
,
juftifienc

qu'il n'étoit pas encore au-deflus

de toute addition ; tout cela prou-

ife 3 ce me femble , &: que le Duc
de Lorraine avoir plus d'efpric

qu'on ne lui en fupporoic3& que ce

chet-d'œuvre en matière de politi^

que, de fageffe, de protection de fa

famille, d'élévation pour elle, fous

prérexî:e de fervice à la Maifon
d'Autriche, de difcuffion folide, &:

d'éternité pour (a mémoirejeft l'ou-

vrage de fon jugement ,& Taflem-

bîage de tout ce qu'il avoit pu ap»

prendre en toute fa vie.

Ce fut pendant la tenue des E-
rats de Tranflylvanie que ce Prin-

ce y mit la dernière main ; il ne
put apprendre la mauvaife in-

terprétation que le Miniftére de
Vienne donnoit au fervice qu'il

xendok à l'Empereur 5 fans ache-

ver
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ver de s'abandonner au dernier

accablement. L'inquiétude de la

Cour Impériale lui imputoit de ne
travailler que pour lui

,
pendant

qu'il fuoit fang ô^ eau pour elle ; il

s'expliqua fur l'amertume de ce
dernier chagrin d'une manière à

laiiTer comprendre qu'il n'efpéroic

plus rien que de la mort % il prie

occafion du Couronnementdu Roi
d'Hongrie fon neveu

,
pour mettre

dans le Cabinet de l'Empereur , à

fon paflage à Prefbourg poui Ini^

pruch 5 cette riche pièce ; on étoic

fur les lieux -y le commerce fecrec

qu'on avoir avec les premiers de
l'Etat ne laifla pas long-tems igno-

rer qu'il y avoir de la nouveauté i

la gayeté de l'Impératrice (1 impré-

vue après une inquiétude fi grande

ne fut pas inconnue au confident

de fa confcience ; celui-ci fe fit un
mérite de s'Qn expliquer à ceux
aufquels il vouloir paroître fort

enfoncé dans les affaires du Cabi-

net I
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net ; on fuivic cette découverte

,

on rinterpréta , on en fçut la va-

leur , le dépôt & le lieu , on y étoit

familier j enfin foit par inadvertan-

ce ou par mépris de celui qui la

gardoit , on mit un jour la main
lur cette pièce , lorfqu'on fe trou-

voit feul occupé à quelque fervice

fecret dans le Cabinet d'un des

premiers Miniftres de Vienne.

La curiofîté plutôt que la mau-
vaife intention convia de la tran{^

crire le plus promptement qu'on

put ; on en vint à bout à pîufieurs

reprifesaiTez inquiètes &que trop

dangereufes. On eut même le bon-
heur de pouvoir retrouver au mê-
me endroit la même pièce quel-

ques jours avant l'expédition de
Belgrade , en confequence de la

grande maladie de ce Prince
,
qui

avoir attiré fi précipitamment la

Douairière de Pologne fa femme à

Vienne
,
pour la conduire jufqu'à

Bude à deffein de foulager davan-

tage
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rage & de plus près ce cher mari.

Ce fut dans ce dernier momenc
que Ton tranfcrivit encore cette

addition qui s'y trouve , & qu'on

fit l'abrégé du Traité des Négocia-

tions 5 lequel on n'eut pas le loifir

de tranfcrire mot à mot; ce qui fait

qu'on croit y avoir beaucoup omis^,

quoiqu'à ce qu'on a pu voir , il n'y

ait rien de changé fur l'Origi-

nal. Voilà comme une pièce fi eu-

rieufe & fi riche regardée dans le

Cabinet de FEmpereur comme le

fief de fa famille , &: comme l'uni-

que reffburce de fon Fils^auffi-bien

que de l'ambition de cette Maifon^

inconnue ( comme on croit ) à la

plus grande partie des Miniftres

Impériaux : voilà , dis-je, comme
cette pièce eft, heureufement pour

les Etats de l'Europe , tombée en-

tre les mains d^m particulier qui

la rend publique.

Les dilgraces d'un voyage long

& fournis à des accidens imprévus^,

n'oD^
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n'ont pas compromis cette curiofi-

té ; on la tenoit dans une poche fe-

crette fi mal écrite , &: fur des pa-

piers fi dérangés &: fi peuapparens,

que quand ceux qui ne me laifle-

rent rien , m'y auroient foui! lé , il

n'y a pas d'apparence qu'ils fe fuf-

fentavifés dem'enlever des chif-

fons de papiers ^ dont une bonne
partie fervoit de mémoires abré-

gés pour compofer ceux de la Cour
Impériale , &^ dont les autres con-

tenoient pêle mêle la copie exafte

de ce Teftament. Voilà comme
cela m'eft demeuré malgré cette

mauvaife fortune qui ne me laiffa

la vie que par miracle.

J'avois cru d'abord cette pièce

digne d'être préfentée à un Souve-
rain , tant par fa valeur que par le

bonheur de fa découverte , aufli-

bien que par ce qu'elle a coûté à

celui qui la lui vouloir offrir ; mais

enfin m'étant imaginé que trop de

gens y auroient intérêt ,
pour ne

la



AVERTISSEMENT. 18

1

la facrifier qu à un feul
,
j'ai préféré

rincérêt public au mien propre , ô^

je prérens que tous les Etats donc

la perte eft méditée par cette poli-

tique originaire à laMaifon d'Au-

triche 5 me fçauront quelque gré

de la leur avoir .découverte dans

tous {qs principes , ô^ par tous les

moyens fur lefquels on a déjà va
que fa conduite s'eft réglée jufques

ici.

Ce Teftament fait mention d'u-

ne autre inftruâion de famille qu'-

on n'a pas vu
,
quoiqu'on ait appris

fort particulièrement de l'Abbé de
Vardes Aumônier delà Douairiè-

re de Pologne
,
qu'on en faifoic

tous les jours des leçons fecretes ^
fort ferventes aux trois Princes

,

qu'on difpofe apparemment aux
•emplois qui leur y Ton" marqués.

Comme on croit connoître aflez

parfai*:ement l'intérieur de la Cour
de l'Empereur, pour ajouter quel*

que chofe paréclairciiTement à ce

Tefta-
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Teftament , on en fera des notes

à la marge du texte , & on efpére

que le Public ne tirera pas peu de

fatisfaûion de cette découverte
^

laquelle onefl; bien convaincu être

tout le centre des myftéres du Ca-
binet de Vienne,

,-/#â^=

AVER-
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AVERTISSEMENT
DU NOUVEL ÉDITEUR.

ON a cru pouvoir inférer ici la no-

te fuivante qu'on a trouvée dans

un exemplaire du Teftament Politique

du Duc^ de Lorraine ; exemplaire «qui

appartient à un Académicien de Paris.

AionfieuY l'Abbé Dubos , Secrétaire

de VAcadémie Françoife , rna ait que

VAviteur àe ce Livre , eft l^Abbé de Che^

vremont Lorrain
, qui a été attaché k la

Reine Chrifline de Suéde ^ & au Duc
Charles^& enfuite au ALaréchal de Vau^
ban. Cet Abbé a fait auffi des Jidémoires

fur le fejour de la Reine Chrifline a Ra-

me^ quifont rares, des Anecdotes de Po-

logne , Û* un Jugement fur les Généraux

de l'Emfereur ^
qui efl réimprimé dans le

Livre , intitulé le Portefeuille de M.
L. F. [la Faille , Auteur des Annales

de Touloufe. )

Monjieur VAbhé Dubos a vu VAbbê
àe Chevremont a Bruxelles en 1700. &
depuis il rien a pas entendu parler,

VAbbé
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VAhhé de Chevremont efi déjtgnêpar

ces Lettres initiales D,C. dans une nete

qui fe trouve ci-dejfus k la f. z6%, dg

féivertijfement du premier Editeur

^

TES.
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TESTAMENT
POLITIQUE

» DE CHARLES,
DUC DE LORRAINE

ET DE BAR.

^p.A.S^ Es profpérités d'une Couronne

•î*!^L î^ foi^^ des préfens du Ciel & des

^S -î^SÎI épreuves de l'art de régner.

Quand Dieu fait cette faveur à une fa-

mille 5 elle do.it la regarder comme une
infigne marque de fa bienveillance,

comme un motif à fa reconnoiirance ,

&: comme un avis d'en profiter, puif-

qu'il y a tant de Princes malheureux
pour ne vouloir pas apprendre a ré-

gner , lors même que Dieu fenibloit les

deftiner à cet augufte exercice.

la branche d'Autriche en Allema-
gne vient d'expérimenter à fon tour ce

que
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que celle de Madrid a négligé de fou-

tenir *, Dieu s'eft tourné de fon côté >

après avoir long-tems patienté fur les

faux pas de l'Efpagne dans les guerres

précédentes qui l'ont dépouillée du Por-

tugal 5 de la Hollande , ôc dans la fuite

de la Flandre prefque entière , de la

Comté de Bourgogne > & fes Alliés de
leurs Etats tous entiers. L'Efpagne a

cru fe foutenir fans employer les avis

fecrets du Grand Charles-Quint ; elle

a cru que la Politique de régner n'étoit

qu'une Académie de fourbe , de rufe ,

de perfidie & de mauvaife foi :
* le

tems nous marque qu'elle s'eft trompée,

que fa décadence eft venue de la décou-

verte de fes maximes, ôc que s'étanc

trop fiée fur les détours de fon Cabinet

pour brouiller par tout , elle a mis tout

le monde en garde contr'elle, perfon-

ne dans la continuation de {qs intérêts

,

êc perdu un crédit qui auroit pu la por-

ter fi loin y Cl elle eut fçu l'art de s'en.

fervir dans les règles , & de ne pas ten-

ter Dieu , en l'obligeant de la foutenir

par miracle. Il

* Il entend ce que rEfpagne rairoit: en France

^u tems de la ligue , & dans les vues de profiter

des divifions qu'elle caufoic dans la Natioiu
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Il faut que le Roi de Hongrie & fes

fuccelTeurs arrivant à l'Empire , étu-

dient diligemment de contraires maxi-

mes , ôc que pour profiter de la profpé-

rité qui vient de fe tourner de leur cô-

té 5 ils emploient la fagelTe au lieu de la

fourbe , la vigilance au lieu de la rufe,

la candeur au lieu de la perfidie , ÔC

Taffurance des effets de leur protedion

au lieu de la mauvaife foi des Efpa-

gnols.

Pour oppofer l'un à l'autre avec dif-

cernement , ils liront curieufemenc

l'Hiftoire depuis les mémoires que le

Grand Charles - Quint laiiTa à Philip-

pes II. fon fils y une partie defquels il

communiqua à Ferdinand fon frère

,

qui s'en eft aiTez mal fervi *, ôc obfer-

vaut ce qu'ils ont à faire fur les funef-

tes accidens qui marquent les fautes de
la branche aînée de leur maifon , ils

apprendront l'ait de régner mieux , par

les manquemens même qui ont procu-

ré la décadence de l'aîné de leur famil-

le 5 lequel expie aujourd'hui par une
flérilité & par d'autres difgraces à l'in-

fini , les omiflîons de fes pères de les

crimes de fon confeil.

Pour aider celui qui voudra fe fer-.

vîr
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vir de cette inftrudion , je la confie ea
dérail au Cabinet de Sa Majellé l'Em-

pereur Léopoid , par reconnoifiance de
m'avoir donné fa fœur pour femme ., 6c

d'avoir eu quelque confiance en moi ?

^ je fupplie fes fuccefieurs d'avoir foin

de la famille que Dieu m'a bien voulu

accorder d'un n augufte fang , aufquek

je laifie des in{lru.6tions * qui ne les

rendront pas indignes de cette protec-

tion.

Il y a long - tems t que les plaintes

de Madrid , de les murmures de Rome
inquiètent la Cour de^. Vienne fur une

rupture avec la France *, comme chacun

de fes Etats y regarde fes intérêts , c eft

â la famille qui règne à y mefurer les

fîens.

Quelque projet qu on faife fur le dé-

mem-
* Domeftiques & fecrettes

, qu'on ne croie

pas devoir être plus connues aux Miniftres de

la Cour Impériale
,
que leTcftamenc Politique

qui regarde la méthode d'agrandifTemenc en fa-

veur de la Mai Ton d'Autriche.

•f Dès la levée du fiége de Vienne , on en vou-

lut régler le projet qui étoit conçu dès l'éta-

blilTement des Chambres Royales à Metz & à

Brifac en interprétation de la Paix de Nimegue^

qui n'expliquoit ika moins que celle de Muaf-



DXJ Duc DE Lorraine. 2S9

rnembrement de l'Angleterre y des in*

térèts de la France , le delTein qu'on

veut faire réuffir eft trop violent ÔC

trop outré pour n'avoir pas de fâcheu-

fes conféquences. Un NafTau * en de-

viendra Roi d^Angleterre , Se entrera

dans une étroite alliance avec la famil-

le qui règne ici j je l'entrevois , mais

fNafiau n'a point d'enfans , le Peuple

d'Angleterre eft léger yôc ne peut fouÉ-

ïrir de joug i l'épuifement oùil faudra

qu'il entre , le fatiguera de ce gouver-

nement ; ou NalTau viendra à mourir.

Tome IL N ou

* .La propofitîon de dérrôner le Roî d'Au-

'gleterre
,
quel qu'il eût été , avoit été conçue

à Madrid comme un moyen à rhumiiiation mé-
ditée de la France ; & on ai^u par plufieurs

bons & fûrs avis
,
que le Prince d'Orange 1';!'

avoit fait infinuer par fes créatures , dans \ti

plaintes ameres qu'avoit fait Madrid à l'occa-

-{îon du Traité accéléré des Etats Généraux à
JMimegue auparavant j & au préjudice de leurs

Alliés j cette ingenieu(è défaite étoit repréfea-

tée aux Hollandois par ce rufé Stathouder ,

comme un moyen aiïiiié de les difculper auprès

"des deux Maifons d Autriche , en leur expoîaut

que les deux Provinces unies n'avoient pas pii

faire mieux pour le tems, mais qu'il falloit s'y

prendre de plus loin ^ & avec de plus furespré-

f
cautions , pour venir à bout de réduire la for*

itdable pûtâTaHce ^e là France»
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ou Je peuple d'Angleterre à changer i

3ci\ y a tout à craindre de cette révo-

lution 5 fur laquelle il eft impojGfible de
-fe précaurionner après la rupture ou-

verte 5 & en conféquence de l'union

publiquement déclarée contre la Fran-

ce.

Puifque néanmoins on ne voit point

d'autres moyens d'humilier la France ,

ôc que les Envoyés de Sa Majefté n'ont

pu rien gagner fur le Roi Jacques j
*

je fuppofe qu'il faut conclure la paix

avec la Porte avant que d'achever de
' js'expliquer , 3c fur le champ , avant que

de défarmei: , venir à la charge en mê-
ine tïCms qu'on conclura l'alliance oft-

fenfîve & défeniive avec l'Angleterre

contre la France , y faifant intervenir

le Parlement Anglois , avec lequel il

fera toujours plus fur de traiter qu'avec

le Souverain qu'on lui va donner , in-

térefTant dans la même alliance la Hol-
lande 5 ôc approchant de la Haye le

Duc de Bavière t pour par fon crédit

main-

* Auqud on Y<;noic de faire prefîentîr ccsi

<îerniers offices par l'Envoyé de k Cour Impe^
|

liale.
j

t A la place qu'il n'ayoit pu obtenir pourlu%J
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maintenir l'un & l'autre en chaleur

,

afin d'attirer toutes les forces de la

France de ce côté-là , êc d'en difpofer

mieux fes affaires en Italie & fur leRb^in,

C'eft là où il faut^avoir i oooo© hom-
mes préparés , de l'argent , de quoi les

payer , de munitions, de quoi les faire

vivre , des quartiers d'hyver réglés à

Râtisbonne d'un commun accord de
toute l'Allemagne , Se des Commati-
dans d'intelligence dans la fubordina-

tion xeglée , avant que de figner la li-

gue qui fe préfente , fans quoi on coure

rifque d'être prévenu fur le Rhin parla

vigilance de Louis XIV. puifqu'il n'eft

pas poffible que NaiTau paffe , s'inftale»

êc fe mette en état de faire affez tôt

une defcente en France > comme on le

propofe aiïez légèrement. La vraifem-

blan<:e du fuccès qu'on s'en promet par

les Religionnaires outrés , f i^'a pas la

N 1 mine

afin en apparence (3c marquer qu'il prcnoît quel-

que parc aux intérêts de l'Efpagne , mais ca
eâec pour efTayer de fe défaire d'un compétiteur

appuyé ,
que ce Minilbe lui mettoic toujours

en tête pour le contrecarrer.

^ Cet avis efl de feu Monfîeur rEleâ:eur de
Brandebourg.

t Sur q^aoi les EmilTaîres d'Hollaflde de d'Ef-
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mine de réailir -, car comme il n'y a pas

de chef à leur donner , ce ne feront

que des Milices mal réglées , peu capa-

bles de difcipline *, Se la Politique de
France , qui manie tout le bien de cet

'Etat 5 n'a point laiffé de moyens à cette

tentative d'avoir un heureux fuccès ;

quand même cela devroit arriver , j'af-

ifure qu'il n'arrivera pas afTez à tems ,

"Jiour àfTurer l'Allemagne contre la vio-

lente irruption de la France.

A la propofition que fait Naflau

d'un neuvième Eledborat en faveur d'un

Proteftant fous le prétexte de fecours

préfent , il faut obferver que fon parti

lui fuggere là - deiTus de plus longues

vues ,* niais fi on ligne la ligue , il ne

'faut pas manquer d^accepter fa propo- !

iirion , en en prenant occafion de pro-

pofer à fon exécution l'éledion du Roi
de

pagne appuyoient extrêmement pour prefTer

l'ouverture de la ligue ; en quoi feul le feu Duc
de Lorraine juftifie qu'il avoit un jugement au

^efTus de toute furprife.

* Voyez curieufement la première & la fé-

conde partie des Mémoires de la Cour de l'Em-

^pcreur , vous y trouverez l'origine , le fujet ,

le prétexte & le dénouement en détail de cette

conduite.
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de Hongrie en Roi des Romains > 3c la

faifant fuivre de la propofition * bien

conçue d'un dixième Eledorat en fa-

veur de la Hongrie > en prétextant la

néceffité qu'il y a pour l'Allemagne en
corps, de faire entrer en commerce per-

pétuel avec elle une Nation belliqueu-

îe 5 de par la communication de laquel-

le il y aura plus d'intelligence entre les

deux peuples y agififans dans la guerre

contre leur ennemi commun.
Mais la fin de cette nouveauté , prc-

fentée à l'Allemagne fous les intérêts

de fa défenfe & de fa gloire , doit être

de l'obliger à l'alliance ofFenfive & dé-

fenfîve contre le Turc , & à régler fur

le champ le nombre des Troupes que
chacun des Membres fera obligé par ce

Traité folemnel d'y envoyer , Ôc d'y

entretenir à {es dépens pour la confer-

vation de la caufe commune , par où la

Famille fera affurée des trois avanta-

ges-

Le premier , d'avoir dans TAllema-

N.5 gn^

* Elle avoît été fuggerée par le feu Comte
<îe Siraatman , Chancelier Auliqae , lui même
confeillé par un bon connoifTeur fur les afiFai-

res Politi<^ues d'Allemagne & de Hongrie.
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gne une défenfe afifurée pour fes Etats

«héréditaires fans qu'il lui en coûte rien>

& de pouvoir mettre dans la défola-

îion le meriibre qui manquera aux pre-

miers ordres.

Le fécond , d'épuifer infenfiblement

fous prétexte de gloire Se de conquête

tous les Princes d'Allemagne , * juf-

qu à ce qu'on les ait réduits en Gouver-

îieurs de Province , comme en France ,

êc leurs enfans à la néceiîité de devenir

Pages dans la Famille Impériale , com-
me on l'a 11 politiquement pratiqué en

-France.

Le dernier , de pouvoir fe fervir de

rantipathie des Hongrois avec les Alle-

mands , pour lâcher ceux-là aux trouf-

fes de ceux-ci , ôc leur Roi à leur tète

enfoncer TAllemagne ,'\ Se la réduire

par conquête en Monarchie *, ce qui

s'opérera toujours plutôt Se plus fu-

rement par la force ouverte , que par

Politique , mais il faut aller plus lenre-

Hient dans le ménagement de ce der-

îiier projet.

Si

* Partie de l'ancien projet d^étaîllé par le feii

Empereur Charles Quint.

J Autre portion du même ancien projet.
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Si avec moins de précaution que j'en

viens de marquer, on eft réduit à la

néceffité de déférer à la conjoncture ,

& de ligner la ligue , il ne faut pas dif-

férer d'un moment l'éleétion d'un Roi
des Romains , * pour profiter de la cha-

leur de cette première émotion 5 qui

pourroit fe ralentir y ôc avoir d'autres

îiîites.

Si la France prévient les Etats expo-

fésjil faut fe fervir dans les dehors de ce

danger pour intérefTer les membres de
l'Empire à fe cottifer d'hommes & d'ar-

gent en paix Se en guerre 5 afin de faire

un rempart perpétuel contre la France^

mais il n'y faut employer que des paro-

les & des defirs extérieurs , étant plus

avantageux t à la famille de faire re«-

muer l'Angleterre & la Hollande de
toute leur animofité , de toutes leurs

richeiïes , de tous leurs intérêts contre

la France , 6c de fe fervir du palTage du
Duc de Bavière en Flandres pour exci-

N 4 ter

* On croyoit à Vienne qae l'empreflcment de
la France pour obtenir la Coadjutorerie de Co-
logne

, au Cardinal de Furftemberg ( qu'on y
appelloit le Tekely de TEmpire^ n'avoit point
d'autre but.

t Autre portion de l'ancien projet.
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rer l'appétit de ces deux Nations , que
de recourir véritablement le Rhin , foiî

afFoibliiTement devant toujours concou-

rir a la grandeur de la Maifon d'Au-,

triche.

Il ne faut pas craindre que les Prin-

ces Eccléfiaftiques &: Séculiers , faits ou
nés Souverains , fe tournent jamais da
coté de l'efclavage de la France v leur

jaloulie de régner en Souverains , du-
rera toujours 5 tandis que la famille

feindra d'en vouloir appuyer les droits»

& celle-ci fe fervira utilement de leur$

lemontrances & de leur inquiétude »

pour faire valoir à Ratifbonne Timpref-

îion que j'ai donnée plus haut , de cot-

tifer tous les Membres de l'Empire

d'hommes & d'argent , en paix & en

guerrejà la charge d'abandonner la dif*

pofîtion de l'un & de l'autre à un Prin-

ce de la Famille , fans quoi les laiffer fe

défendre par eux-mêmes , & veiller de

fon côté à fes intérêts domeftiques , en

attendant que la profperité transfère

Ratifbonne à Vienne ,
* d'où il ne parte

plus que des loix defpotiques de abfo-

lues. Pour

* Principal empreffement de la Cour & da

iDonfeil Tcciet du Cabinet de Vienac.



DU Duc DE LoRRAmE. 297
Pour y réulTir infenfiblement > il faut

fe fervir de la flériliré du Roi d'Efpa-

gne , pour le réfoudre à difpofer de fes

Etats d'Italie en faveur de l'Archiduc

Charles , & fous prétexte d'oppreilion

à craindre pour les Princes d'Italie ,

d'invafion à prévenir pour le Milanez
Se pour la Sardaigne , de de guerre

à foutcnir en faveur du Duc de Sa-

voie a
* qui fe déclarera toujours uti-

lement s'il fe déclare a tems , 3c Ci

on le met en état d'exécuter ce qu'on
lui propofe par l'entrée dans la ligue,

il faut faire couler des Allemands dans

le Royaume de Naples , en Sicile , &;

Nj dans

* Toutes les propofîdons de cette rupture

ctoient concertées dès l'année 1 68 5. & /i le Roi
de France eût eu à Turin un Miniftre plus en-

tendu & plus docile que l'Abbé. d'Eftrade ^ cjui

refufa de donner une audience privée à un
Pra^içois déguifé ; par là même fort enfoncé

"dans les affaires , lequel ne s'empreiîa de parler

à ce Miniftre , que pour lui révéler ce qu'il ve-

noit d'en apprendre à Rome de la propre bou-

che de la Reine Chriftine
,
pour lors en mau-

"vaife intelligence avec la France ^ Sa Majefté

Très Chrétienne n'auroit pas été forcée d'aticn-

^re jufqu'à i 689. pour s'en perfuader. Le feu

Duc de Lorraine pouvoit-il l'ignorer
3
puifqu'oa

le f^avoic û pertinemnieni l
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dans le Milanez , aiTez pour pouvoir y
prendre pied , de s'ailurer de ne pou-

voir être chalîes par les Nationnaires. 1

Il faut, tant par les quartiers d'hyver

,

que par les taxes des Feudataires de

l'Empire^ ou les épuifer infenfiblement,

ou les obliger à quelque foulevemenr

,

^ duquel on prend occaiion de les châ-

tier fevérement , & de s'affermir plus

fortement dans kurs Etats que dans

ceux des autres. L'exemple enrayera

une Nation fainéante Se fans expérien-

ce 9 on en viendra enfin à bout , de ce

n'eft qu'après quelques années de cette

épreuve qu'il faut inftaler l'Archiduc

Charles ? Roi de Naples & Seigneur du
xe.fte des Etats Efpagnols en Italie , afin

.d'avoir déjà de quoi l'y maintenir par

la force , quand on en fera la déclara-

tion.

Ce fera pour lors qu'il faudra redou-

bler la ferveur des Anglois & des Kol-

laridois contre la France > & entretenir

fans y rien épargner l'antipathie de l'a-

lîimoiité des Couronnes & des peu-

ples 3 afin qu'ayant cette épine au pied,

elle ne foit pas en état d'amener de

grandes

^ Cet avis eft dû au feu Général CarafFa.
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grandes forces au feeours des Complai-

gnans d'Italie *, qu'au fond l'Allema-

gne les prime toujours fur cette révo-

lution 5 les Troupes Efpagnoles y étant

jointeSj&cequel'Efpagnepeutfairepar

mer y concourant , le delTein de l'Italie

léuiîira infailliblement le premier, dans

le projet de la Monarchie Impériale , à

unir mieux que jamais , du débris de
tous ces petits Princes qui ne font que
l'inquiéter par leurs remontrances , &
dont les Etats ne font deftinés * qu'à

concourir a fa grandeur , & qu'à jouir

d'une paix affurée 6c frudueufefous fa

protection »

Si ce deflfein efl bien conduit, il réuf-

fira comme infeniiblement *, car pen«
dant que le Roi d'Efpagne vit encore,

l'enfant fe fera grand , Ôc fe mettra en
état de fe faire voir à fes Peuples •, con-

joncture qui ne manquera jamais d'enir

N 6 porter

* Langage ordinaire d'ans les entredens de

confiance & d'ouverture réciproque encre les

créatures du Cabinet fecret de la Cour Impéria-

le , c'eft à-dire , entre ceux des Miniflces & des

Grands qui partagent la confidence de l'ambi-

tion des vues & des projets de la Famille , ce

qui eft fort dilTemblable des Miniftres en piac^

pubiicjue.
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porter toute l'Italie *,& érigeant un Roi
fur cette portion de l'Empire , la bran-^

che eft divifée fans être feparée * avec

bien plus de moyens de s'entre-fecou-

rir 5 que de Madrid à Vienne > puifque

les Etats en font contigus , que du
Port d'Otrante & de tant d'autres , ou-

tre ceux de Sicile , il eft aifé d'avoir

de quoi attaquer le Turc par mer , lorf-

qu'ii remue à contre-temspar terre , ôc

d'obliger infenfiblement les Vénitiens,

preilés des deux Couronnes , de rendue

libre l'Adriatique , afin d'y entretenir

des Galères ôc d'y armer des VailTeaux,

au moins dans la Moiiaquie 5c le long

de la côte d'Iftrie , fans quoi on trou-

^eroit un ménagement à les y forcer ,

en les faifant attaquer par terre du cô-

té du Milanez pour le recouvrement de
Brefce Se de Bergame , pendant qu'on

les attaqueroit du côté du Friouljpour

reparer î'invafion qu'ils y ont faite, fur

iaquelle ils ont eu l'adrelTe de bâtir la

Fortereiïé de Palma nuova.

Etant preifés des deux Couronnes ,

6c

^ Cette déduction m'a toujours paru une re-

fic'jfion du Général Merci ;,
auffi picjué contre

îes Italiens, tjuerebuEté contre les Efpagnols.
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êc hors d'état d efpérer du fecours de

ia France occupée de toutes fes forces >

tant fur le Rhin en cas de guerre ou-

verte 5 que du coté d'Angleterre , de

Flandres ôc de Hollande , où il faut

toujours entretenir la guerre * par les

raifons que je dirai ci-delTous v les Ré-
publicains étant fans efpérance de pou-

voir même tirer du fecours de la Suiiïej.

( avec laquelle il faut garder les mefu-
res que je vais marquer ) rendront gor-

ge , & on les dépouillera aifément de-

ce qu'ils oiat de terre ferme , qui fépa-

re l'Etat de Milan du Tirol d'un côté ,

& de ce qu'ils ont dans le Frioul de

l'autre ; par-là on pourra les réduire à

leurs Lagunes ? de à devenir tout au
plus une République comme Dantzic 5

ou comme Genève , qui n'ont rien du;

tout hors l'enceinte de leurs murailles»

Cette expédition doit occuper tous

les Politiques attachés à la Famille >

t c'eU-à-dire y ceux qui au préjudice ^
de

* PropofitîoQ principale pour in(3uire là

Maifon Impériale à la rupture contre la France ^^

& proiîiefle poficive & expre/îe du Frinee d'G-

rano;e.

tLes Académiciens Politiques dcfquels il fe/â;
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èc par exclusion du miniftére, décoiî-

vrenc & foutiennent fes intérêts pour
-la bien ménager , pour ne la découvrir

que par degrés & â tems , Se pour ne la

laifTer éclatter que quand un Prince de

Lorraine fera en état de commander
une Armée fous le Roi d'Italie, & d'y

foutenir fes intérêts 6c rétabliffement

de fa grandeur.

Cette exécution « & la diminution

des forces de la France dépendent prin-

cipalement de l'alliance avec les Suiffes

Ôc les Grifons , * c'eil à cela qu'il ne faut

pas

parlé dans le Traité des négociations Etrangè-

res inféré plus bas i ce c[ui marque évidemment

que le feu Prince avoit l'un & l'autre en vue en

même tems,

* Cette dédudlïon peut être imputée au Com-
te de Rofemberg j on en juge par plu^fieurs for-

tes converfations fur cet article , defquelles on
a entendu faire le récit au feu Duc de Lorraine

,

avec cet air de fufFrage qui marque fi bien l'in-

térieur des Princes. On crait mêm« que le Com-
te Kinski Chancelier de Bohême y a beaucoup

de part , tant par la fîneffe de fes difcuflions Po-

litiques , que par quelques ouvertures qu'on en

a eu de fa part dans plufieurs converfations af-

fez ferrées fur cette matière. Ce leurre néan»

înoins qu'on préfente aux SuilTes eft plutôc

^dUué à fe fervii; d'eux , q^u'à les coniidaer j, 5s
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pas épargner l'argent , puifqiie tout au-

tre moyen eit inutile 5 6c fera toujours

foible

Se â leur faire <îu bien. La Maifon d'Autriche

peut-elle jamais^ oublier qu'ils tiennent Ton pre-

mier patrimoine ? que c'eft un peuple de rebel-

les qui fe font fouftraits violemment à la fu-

bordination de l'Empire, & qui fe prévalant

de la fituation de leur terroir , de fon ingrati-

tude & de leur nombre , ont ofé Técouer le iou?

d une domination originaire , & s airermir par

des loix particulières
,
jufqu'à devenir formi^-

dables ou nécefl'aires à une Maifon à. laquelle

ils font tributaires par tant de titres.

L'idée politique du Mintftre de Vienne & le*

fecret de l'ambition de la Pamille prédominante

eft occupé tout entier à les réduire
; quelle ap-

parence qu'éta^lc devenus les Maîtres de l'Al'*-

îemagne & de l'Italie fous une double Monar-
chie aufli defpotique que celle qu'on y médite j^

ils abandonnent entre deux frères une Natioa
f]ui pourroit leur caufer tant d'obftacles ? La
'Terre-ferme des Vénitiens une fois reconquife à

la Maifon d'Autriche , les SuilTes & les Grifoiis

ne feroient-ils pas mieux à fa bien-féance qt^c

toute autre conquête ? Tant pour fe procurer

des partages libres & de communication par

tout , que pour les empêcher aux autres à prix

d'argent.Ceux des Suiffes qui en opineroient aa-

trement^raifonneroient en mal-habiles j & quel-

que intérêt préfent que la délicatelTe de cette

induélion ait ménagé pour leurrer les Suiffes ^

©n les croit trop connoiiTeurs & trop Politiquss

^our s'en laiikr ébiouir , & pour 11c s'ea de£ss:
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foibîe quand il réuilîiroit *, il faut cher-

cher dans les fonds domeftiques des,

Finances

pas ; on les aiïervîra les derniers , c'eft toute îa

grâce qu'ils peuvent efpérer des fervices qu'ils

lendront pour beaucoup d'argent à la Maifon
«5'Autriche ; & on ne manquera pas de leur re-

demander avec hauteur de avec ufurc , ce qu'on

leur aura avancé par Politique, & par les motifs

d'une grande ambition i c'eft à quoi ils n ofe-

roient avoir contredit , en connoifTant comme
ils font , iufqu'où va l'ambition des Souverains

quand elle eft heureufe & qu'elle ade la profpé-

rité.

Les HoIIandois qu'on flatte fi agréablement

d'alliance perpétuelle , & d'étendue de commer-
ce poiir foutenic adroitement les vues aufquel-

les on les difpofe font aflez intérefTésj mais on
ne les croit pas alTez mal-habiles pour s'y laifler

furprendre -, ils n'ont qu'à fè fouvenir de ce

€|u'ils font orîginairementj& ce qu'ils ont coûté

à la Maifon d'Autriche pour s'ériger en Etat li-

bre , ils ne manqueront pas de convenir que ces

fartes de playes faignent toujours dans le dé-

membrement violent des Couronnes ; on dit à

Yiennc af^rêablement fur leur (ujet , ils nous
auront fervi à perfedionner la navigation j &
â établir un fonds de richelTes avec l'art d'en ac-

quérir, ce fera à nous quelque jour d'en proffter.

On prétend même les rendre ennemis irré-

conciliables avec la France , par la longue al-

liance, & par les inquiétudes obftinces qu'on

leur doit fuggcrer, afin que cet Etat les aban-

4ojaneau be(oirîj& q^u'ils n'ayent plus à q^uî
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Finances exprès pour cet emploi , fans

quoi néant pour le fuccès qu'on médite.

Il faut fe fervir de l'Angleterre, de la

Hollande, &: des Eledeurs & des Princes

Proteftans pour féparer les cantons Pro-

teftans de l'ancienne alliance qu'ils ont

en commun avec la France , ou y femer

une divifion inteftine par une alliance

pécuniaire avec eux , bien payée , mê-
me par avance , fuppofé que les Can-
tons Catholiques n'y veuillent pas en-

trer *, auprès defquels on fe fervira

adroitement des offices du Pape , à

tems ôc félon la difpofition de la per-

fonne , pour les obliger à force d'ar-

gent de rompre avec la France , d'en-

trer en fufpicion de fes forces , ôc de
fa

avoir recours dans ce cîernîer coup d'accable-

ment. Ce prétexte de Religion fera toujours

aflez puiiTant pour remuer cette machine , & fi

jamais les Eledeurs & Princes Proteftans vi-

vent fous le joug , les Suifles afTervis par bien-

féance , par furprife ou par force , même par

des partialités Inteftines , il n'y a point à dou-
ter que le coup ne médite de tomber fur la

Hollande j peut-être même n'aille incommoder
le Dannemarc comme une portion du conti-

nent , tout-à-fait à la bienféance de la Maî-
fon Impériale. Ce font les réflexions ordinaires

de l'ambition qu a la Maifon d'Autriche.
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fa proximité par la Comté de Bourgo-
gne 5 au même moment qu'on tirera 5

tant de leurs Troupes bien entretenues

dans les Villes qu'on aura afTujeties 5 6c

dans celtes de Hongrie qu'il s'agira de
bien garder , qu'ils n'ayent pas occa-

fion d'en pouvoir fournir à d'autres

pour de l'argent , par où les Vénitiens

,

les autres Princes d'Italie , & la France

n'en pourront avoir*. Se la Famille d'Au-
triche en profitant feule , il n'y a rien

dont elle ne vienne à bout par cette

dépenfe y de par l'ufage de cette politi-

que.

C 'eft le Pape*qu'il faut pouffer le der-

nier de tous les Princes d'Italie , afin de
réduire

* Cette expreffîon cl-defTous ne manque pas

die catholicité, comme on le fuppofe, pour ne

l'attribuer pas au feu Duc de Lorraine , Prince

folidement & évangeliquement religieux y elle

marque diftindement fon dégoût contre les ma-
ximes purement temporelles de Rome , de don-

ner des difpenfes aux uns ,
qu'elle s'avife de re-

fufer aux autres.

Voici le fujet.

L'Efpagne pour gratifier le feu t)uc de Loi*»

raine en lui refufant le Gouvernement de Flan-

dres , lui fit offrir pour fon fécond fils la furvi-

vance du grand Prieuré de l'Ordre de Calatra-

jrii & comme ii falloit être né Prince de fa Mai-



©uDuGEE Lorraine. 307
réduire tons les autres fous le joug , de

au titre de Gouverneurs feulement ,

avant que d'entreprendre de réduire le

Pape au feul Domaine de la Ville de

Rome 5

fon , ou être fait Cardinal , la préfomptioa

ctoit que ce Prince obtiendroic aifément un
Chapeau , au moins in petto à Rome ,

pour pou-

voir jouir de ce bienfait ,qui convenoit à 1 édu-

cation même de ce jeune Prince, Tous les Offi-

ces du Duc de Lorraine à Innocent XL & tou-

tes les remontrances de l'état de fa Famille , 8c

de fa conduite perfonnelle furent vains pour en-

gager ce Pape à lui accorder cette grâce , la-

quelle il ferabloit que toute TEglife en Corps

demandât pour ce Prince en reconnoiffance de

qu'il fai foi t en fa faveur. Toute la réponfe da
Pape , après mille tergiversations aboutit à ob-

Jeder le bas âge de l'enfant, & à compter poTir

iî peu de chofe les fervices du perc , que celui-ci

ne put s'empêcher d'en être indigné. Le Cardi-

nal Pio , qui en avoit follicité le fuccès par or-

«Ire même de l'Empereur , écrivit au Duc ds

Lorraine, & lui manda ceci dans une Lettre

qu'on a vue en original entre les mains de es

Prince, dans laquelle on fe fouvient d'avoir lu

ces propres termes. La poliîica dd Falazzo fo^

frajia alla gratitudine j Voco penfa Roma à
principis fortun-att ; Varte- di regnar pik tocca îi

Vontefict che la proportime di qualJtvogUa conjl-'

deratione j e per non mancar alloro regno ypih

tojlo mancherebbono aWintareJfe di Dio
_,

(j^c.

On eft bien alîuré que ce mauvais fuccès 5£

foa détail joint à plu^eurs encieù&as profonds
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Rome , en unifTant par là le Royaume
àe Naples avec le Milanez , bon gré

malgré , ÔC la force à la main. Il fauc

avoir

fur cette matière avec ^cs perfonnes qui ne

croient point un article de leur catholicité de

Tuppcfer les Pontifes Romains en droit d'être

Souverains temporels , & de préférer la pafîioa

de dominer, reprouvée dans l'Evangile, à l'obli-

gation de ne procurer que l'avancement du Rè-
gne de Jefus-Chrift , tout cela , avec les exem-
ples du pafTé 3 avoir réduit le Duc de Lorraine

à fouhaiter par une abondance de piété biea

éclairée , & tout-à-fait Apoftolique
,
que les

Papes fulîent enfin un jour déchargés des foins

<îu temporel
, pour faire renaître la fainteté

<îans Rome, & la gloire de Jefus Chrift par un
dé/intérefTement des maxiines & des fuites de

toute Politique mondaine.Que ne put paspenfèir

de plus ce feu Prince
,
quand il vit le même Pa-

pe accorder au Prince Clément de Bavière , en
faveur de l'Archevêché de Cologne , Bénéfice

à charge d'ames , & de fi grande conféquence,

ce qu'il s'eil toujours fouvenu qu*on lui avoic

refufé
, quoique l'âge de fon fils préjudiciât

moins aux canons
,
que Rome fait valoir com-

me i! lui plaît
,
que l'âge du Prince Clément

,

qu'elle {çut interprêter d'une manière, qui pour
ii*être pas Canonique , n*en convenoît que
mieux avec ces vues d'égard & de Politique

mondaine ^ fur laquelle rcfprit de Rome eft: at-

tentif jufqu*au fcfupule fur tout ce qui pour-?

roit l'avancer ou la reculer félon les propor-

tions du tenis. Le Prince dç Lorraine fe trou-
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avoir à fa dévotion des Do<^eiïrs pro-

fonds 5 qui inftruifenc le peuple de vi-

ve voix , de par écrie , de l'inutilité Se

de rilliîdon des excommunications >

^uand il s'agit du temporel , que Jefus-

Chriil; n'a jamais deftmé àTÉglife, Se

qu'elle

vok enveloppé dans la difgrace «le fa famille ,'

'& fécond fils d'un Prince hialheureux & fans

'reflource
;
quelle conféquence pouvoît - il y

avoir à le refufer ? par ce dernier on faifoit re-

tentir la force & l'autorité des Canons qu'on ne
vouloic pas violer

j
par le premier on faifoic

voir (on autorité defpotique fur les Canons, qui

h'avoient de force que tant que le pouvoir du:

Pape régnant vouloitbien leur en donner: n'eft-

ce pas avoir confervé fcrupuîeufement lodeur du
Pontificat avec l'art & la méthode de bien ré-

gner ? C'efl: tout cela que le feu Duc de Lorraine

â eu devant les yeux.

Il y a plus ; après l'infortunée journée de Bu-

de , la Douairière de Pologne fa femme étant

épuifée de refiburcc pour remettre fon mari ea
équipage, écrivit à fa Sainteté pour lui deman-

der part à fes gratifications en faveur d'un Prin-

ce dont la Chrétienté avoir encore fi befoin.

Mais le Pape qui n'aimoitpas des libéralités,quî

manquoient d'éclat , & qui ne retournoient pas

direâ:enient à l'odeur de fon Pontificat , lui fie

réponfe que s'il fe mettoit fur ce pied là avec

les Princes malheureux , il chargeroit la Cham-
bre Apoftoliqûe de l'obligation d'en continuer

la dévotion 3 & iacéieiTeroic pat ce foulage*
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qu'elle ne peut poiféder fans outrer foa

-exemple , ôc fans intérefler fon Evaia-

gile , obfervant exadement qu'en cet

^tat 3 pour le Spirituel , l'une 3c l'autre

Couronne lui marquent tous les ref-

peûs poflibles pendant qu'elles le con-

tiendront dans Rome comme il étoit

autrefois dans Avignon à la dévotion

du Souverain régnant. Ce fera pour
lors qu'il faudra fe fervir des Hon-
grois 5 des Italiens ôc des Suiffes pour
réduire l'Allemagne en Monarchie

i de

ce

ment qui lui ^viendroit oi>éreux , la jaîouffc

de tous les Souverains
,
quelqu'un defquels s'a-

viferoit d'avancer que Rome fourniroit des fe-

coufs à fon ennemi déclaré
j
que par conféquent

fa Sainteté ne pouvoir rien accorder aux prières

d'une Reine , même en faveur du Héros de la

Chrétienté. La Douaire de Pologne diilimula à

fon mari cette négociation crainte de l'aifliger;

mais ie Cardinal Azzolino la lui fît (çavoir de

la part de la Reine Chriftine de Suéde, qui obli-

gea le Marquis-Delmonté fon premier Officier

d'en confirmer toutes lescirconftances par éciic

& comme de lui-même au Baron de Merci fon

intime ami & favori de ce Prince. Qu'on juge

après cela s'il n'a pas pu infpirer à fa ppflérité

^e concourir à redrefïer un abus qui préjudicie

lî fort à l'odeur du Chriftianifme
,
qui y caufc

tant de défordres & de divifions , §i, qui n'y peut

}ûmais faiie quis du mal.
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ce que l'aîné de la famille aura fait

pour fon cadet jle cadet le faifanrpour

£on aîné de concert , ils viendront à

bout d'y ôter la Souveraineté , premie-

ment des Villes Anféatiques ôc Impé-
riales où ils pofteroxit de bonnes Gar-

nifons , s'ils ne peuvent obliger les

.Bourgeois d'y bâtir de bonnes Citadel-

les à leurs dépens , enfuitp des Elec-

teurs ôc des Princes du Rhin , pour être

à portée d'empêcher lajondiondesfe-

cours qu'ils pourroient invoquer de
France j 6c enfin réduire, tant par épuL-

fement que par force, les Eledeurs fro-
teftans les derniers.

Pour tenter ce dernier coup , il faut

beaucoup de ménagement avec la Sué-

de , & on peut fe fervir des intérêts

qu'elle a à s'aggrandir des débris du
BrandebQurg , pour l'engager d'armer

puilTamment , ou la première , fans

qu'on paroilTe , en ayant adroitement

jette l'occafion , ou de concert avec la

famille Impériale , pour partager â

l'amiable ce qui reviendra de ce débris*,

^u moyen de quoi , & quand les chofes

en feront là , il ne faut plus fe relâcher

du titre de conquête , qu'aux condi-

tions qU^ le Corps Germanique défé-

rera
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xera l'hérédité de l'Empire à la Famille

iregnante avec une entière foumilîion à

fes ordres , fans qu'il y refte d'Etats ou
d'Affemblées à Ratifbonne.

Pour réufllr dans ce dernier projet

,

il faut entretenir l'Angleterre Ôc la

Hollande fous l'appas du commerce *

ëc de liberté de confcience, fur laquelle

il faut être inviolable dans fes promef-

£qs 5 ôc laifler chacun vivre à fa mode,
pourvu qu'il obéilTe, ôc qu'il foit en-

tièrement fournis , renouvellant dans

ce tenis même une ligue ofenfive &c dé-

feniive avec l'Angleterre 3c la Hollan-

de 3 contre tous ceux qui feront décla-

rés

* Cet avîs eft du. Prînce Herman de Bacîe

dans les Mémoires Politiques qu'il fournilToic

de tems en tems au cabinet de T Empereur ,

pour mieux faire fa Cour contre le nombre
d'oppofans qu'il y avoir j en marquant un grand

attachement au bien &à l'agrandiflement de la

Maifon Impériale ; ce qui efl: pour l'Empereur

& pour l'Impératrice la plus douce amorce

qu'on leur puiiîe préfenter. On croit aifément

que ce Prince avançoit cela en conféquence du
grand commerce qu'il avoit eu en particulier

avec les Emiflaires d'Hollande fur les premières

ouvertures de la Ligue. Lifez les Mémoires de

la Cour de l'Empereur j vous y trouverez^toutes

ces circonilâtices,^
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tes leurs ennemis communs 1 c'efi: poi t

cette alliance qu'il ne faut rien épar-

gner 5 ni rien négliger.

Il eft Cl difficile que l'Aliemagne Se

ritalie ne tombent pas en -Monarchie

par cet endroit , qu'on ne voit pas

<^u'eUes puiiï^nt l'empêcher quoi qu e^
les falTent.

A l'occafion de la guerre , il faut dé-

pendre à perpétuité toute alliance ôc

tout traité particulier d'aucun membre
de l'Empire avec la France ,

"^ &:-foute-

nir dans la fuite ce qu'on aura fait paf-

fer , âroccalion du tems, pour profcri-

te ceux qui s'oublieront de cette loi

<;ommune , ôcles pouffer à la rigueur ^

quelque réclamation qu'ils fafîent fur

la différence des conjondures.

Le décès du Roi d'Efpagne arrivant

i* dans la ftérilitéoù il eft , il faut fein-

Tome IL O tire

* Cet avis cfl: du feu Prînce Montccucuîi , &
îl y a même quelque chofc qui vient du Géné-
ral Souches.

f On croit que cette dédudion vient du
Cardinal Pio , car en mangeant plufieurs fois

avec cette Eminence dans le tems quej'étois

adreffé à Sa Sainteté par une lettre expreiTe Se

Aq la propre main du Duc de Lorraine , nous
Cft eûmes plufieurs coûvcrfations , & je le vis
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dre d'en vouloir pourfuivre la fuccef-

£011 aux ternies de fon Teftament ;

mais il ne faut pas s'y attacher comme
à une maxime d'Etat , ôc comme à un
bien pour la Famille.

Au contraire 3 le génie de la Nation
& l'éloignement n'ayant jamais fait

que du mal dans la féparation des deux
branches , il faut paroître réfolu d'en

difputer la pofTeilîon à celui qui s'avi-

fera d'y prétendre , afin de la lui faire

acheter cher Se à longues années , y
fufcitant des partis , & les y entrete-

nant en crédit de en autorité. Si le Roi
de Portugal eft dans les intérêts ac-

tuels de la famille régnante , il faut

l'aider à y difputer l'entrée, même à lui

faire tomber cette poption d'Etat qui
eft il fort à fa bienféance , toujours aux

conditions d'être l'ennemi déclaré de

la France pour l'occuper davantage.

C'eft pendant cette conteftation qu'il

faut faire £es affaires comme- ci-défais ;

ôc à la faveur de cette divifîon , qu'il

faut

eïtrêmement épris du plaîfîr & cîes avantages

4c voir régner un Roi préfenten Italie , jufqu'à

înfcrer infaillibl«m€«t qu'il feroit l'arbitre de

l'Europe,
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fâiii: favorifer les Anglois ôc les HoU
landois , même les Portugais efpagno-

lifés pour rinvadon des Ècats du nou-
veau Monde , avec les Flottes defquels

il faut joindre une Efcadre équipée en

Sardaigne , qui aille ou les inftalier fur

les lieux , ou partager fous leur force

Ôc fous leur prote<5fcion , ce qu'il y a à

prendre , Se pendant que les prétendans

s'agiteront pour la terre ferme du vieux

monde.
C'eft de ce regard qu'il faut entrete-

nir les alliés de la famille , Ôc c'eft aflTu*

rement de quoi les engager puififam-

mentjtant à bannir les François du nou-
veau Monde , & à y ruiner leur com-
merce , qu'à leur caufer des diverfions

ruineufes Ôc de conséquence , defquel-

les les alliés <]ui couchent la mer , pour*

ront profiter à leu^r tour.

Pour réuflir dans cette ouverture du
commerce en faveur du Royaume de

Naples, 8c du refte de l'Italie foumife

du coté du nouveau Monde, * ce qui

O 2 doit

* On cft bien affurc que cette méthode d'eîs-

tîehir les Pays héréditaires à été fuggerée à ce

feu Priflcc par le Baron Abelé
,
qui l'avoit lui-

ihêtne fuggecce au ChancsUcr Âuliquc Paul

Hocken.

1
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doit apporter des Finances Ôc du foula*

gement^nfini aux Pays héréditaires Ôc

voiiîns de la Mer Adriatique *, il faut

prévenir les Rois du Nord pour enle-

ver tous les bois propres à conftruire

des Bâtimens de mer ; ce que les An-
giois & les Hoilandois peuvent porter

fort loin pour leur propre intérêt : de-

toile manière que la France n'en puiiîe

îirer de bois ni de Bâtimens fabriqués ,

Ôc n'en pouvant efpérer ni d'Irlande ni-

G EcolTe y ni du Nord s où en prendra-

t'elle pour équiper , & pour conftruire

des Flottes capables de soppofer aux

deffcins qu'on vient de marquer î elle

qui n'en a point o.u très-peu dans fon

fein. Au contraire , les Alliés de la fa-

mille en ayant eu abondance, pourront:

tout entreprendre êc réuffir par-tout

,

pour s'y partager le commerce à l'exclu-

fion de la France , ce qui eft lui couper

les. nerfs , ôc lui ouvrir toutes les vei-^

fies à la fois.

Il faut prendre la même précaution

fur les Forêts de Stirie > de Carinthie ,

de Catniole , d'Iftrie > du Frioul 5c de

Croatie , après avoir forcé le Vénitiens

de rendre au moins la mer Adriatique

libre 5 pour le fervice ôc ralTurance de. «

Ù
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k pfompte communication d'Otrantè

avec Triefte ou Zegna dans la Morla-

quie s par où les Etats des deux frères

feront joints en attendant l'entière ré-

daction des Vénitiens , & la jondHoii

par terre de l'Etat de Milan , & avec

le Frioul d'un côté > ôc le Tirol de l'au-

tre , afin que tous ces bois tournent au

.profit de la Famille régnante.

11 ne fera pas difficile de former un
canal qui ira de la Save dans le Lac

Czirniczéê , ôc de là à S. Veit "^ pour

s'enfoncer dans la mer par le Golfe

qui fait la double Ifie de Cherfo & de

Vegia 5 étant très-polTible de former de

côté & d'autre deux grands Ports capa-

bles de contenir grand nombre de Vaif-

feaux 5 ôc les y conflruire pacifique-

ment , ôc d'en fermer les avenues avec

un peu de défenfe *, ce qui doit être

d'un merveilleux lecours au commerce
du Nouveau Monde , &: à l'abondance

des Pays héréditaires.

O5 Cefc
* Où il y a nombre de Fontaines répandues

çà & là ,
qu'on peut réunir de meilleure heure y

& en former la plus proche qu'on pourra du.

lieu , un Canal aufïî fort que celui qui fe jecrç

dans la mer , lorfque l'eau de toutes ces fga*

tair«es çlli^uaie.
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C'eft par ce tempérament que la fa*«

mille s'aggrandira malgré toutes les

précautions delà France , en feignant

Toujours la neutralité avec éîle> qu'elle

s'acquerera tant rafTurance de régner*,

qî*e la commodité de s'entre-fecourir

dans les befoins communs , abandon-

nant rEfpagne à faire diverflon contre

la France pour fes intérêts v TAngleter-

re ôc la Hollande dans la même irhpref'

iion 5 & par la même raifon , les Rois

d.u Nord en paix , pourvu qu'ils n'en-

trent pas dans de contraires intérêts.

C'efl par là que les deux frères feront

naître une décadence infenfible à la

Maifon de France , laquelle il n'eft

plus pofïîble de ménager par un autre

moyen ,
* moins encore de Taccablef

par la force ouverte.

Il faudra pendant cette méditation

politique entretenir à quelque prix que
ce foit y correfpondanèe avec le Grand
yifîr à prix d'argent , avoir quelques

Dinaniftes

*Cet endroit & ce qui le pfécé<^e, marque

'que le Duc de Lorraine avoît plus dé pénétra-

tion fur les forces de la France ^ & en jugeoit

plus fainement que tout le refte de TEurope

dblouie par le projet d'une ligue.
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Dinaniftes à penfion , ôc des Emiffaires

fidèles à la Porte , qui apprennent à

poiiit nommé tout ce qui s'y médite ,

ôc tout ce qui s'y remue i 5c il ne faut

établir les Juifs fur les nouveaux Ports

de commerce , qu'à condition de cette

correfpondance , &c.

Il faut entretenir un parti en Perfe^

ne rien épargner pour s'y donner du
crédit & de l'autorité , afin de s'en fer-

vir pour une diveriion contre la Porte,

quand elle s'avifera de remuer à con-

tre- tems.

Si on fe trouve embaraffé de la réfîf-

tance des Vénitiens , il ne faut * pas

O 4 fein-

* Cet endroit le celui qui y a rapport plus

haut , naiflbient dans l'efprit du Duc de Lorrai-

ne , de l'empreflement d'humilier la fierté de cq

Sénat
, qu'on croit comme naturel à tous les

Souverains
,
particulièrement à ceux d'Italie Se

d'Allemagne ,- il avoit à leur égard un nouveau
fujet de mécontentement : le voici. La Douai-
rière de Pologne voulut dans un befoîn d'ar-

gent après la rédudion de NeuheifTel , engager

fcs grofTes pierreries à Vénife dans l'intention

de ne les vendre pas, mais de ne les faire qu'en-

gager : elle intérelTa le Juifd'Infpiuk à lui ren-

dre cet office , & à pafler à Vénife pour cette né-

goc'arion. Ce Partifan de la Synagogue de Vé-
nife û'eut pas ds peine à trouver dans le Quai
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feindre de leur attirer la Porte en Mo-
rée 5 même en Daîmatie , tant pour les

réduire par cette diverfîon , que pour

en prendre occalion de recouvrer fur

€ox toute la Daîmatie..

Dès

ies Juifs la (bmme qu'il dèmanJoit far de û
bons gages ; mais comme il eft naturel à cette

crpéce d'hommes de vouloir gagner beaucoup-,

ils s'en découvrirent à un Procurateur de Sairit

Marc fort puiCant & fort riche
,
parce qu'ayant

adluellement une fille à marier richement j il

pourroic leur alTurer leur argent fur ces pierre-

ries , en cas qu'elles ne fuflent pas retirées dans
le tems dont on étoit convenu. Cet habile Yé-
îîitien fier de fes grands biens 3 convint avec !e

Juif, qui lui parloit d'une fomme de trente

mille fequins au-delà de fon prêt , fi précifé-

ment dans le tems marqué il pouvoir lui feire

tomber ces précieux bijoux. Celui ci. fit voya-

gea Infpruk pour déterminer la Reine Douai-
rière de Pologne à les lui vendre abfolument

en lui offrant une fomme confidérable au-delà

de ce qu'elle vouloir emprunter , refufant mê-
me de la lui avancer autrement , afin de profi-

ter, tant d«u befoin extrême où étoit cette Prin-

ct(\^^
,
que de la parole du Véi itien , qui lui af-

furoit un gain réel & comptant. La Reine n'y

voulut pas acquiefcer, rien ne fe fit, elle envoya
ces mêmes pierreries à fa mère Eléonore l'Im-

pératrice Douairière , & la fupplia de les enga-

ger aux Juifs de Prague
, pour procurer cens

milk écus à fon mari en entrant en campa^ac.
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Dès que l'on aura réduit le Piémont

en Province , il faut abandonner la Sa-

voie aux SuifTes , pour récompenfe de

leur attachement à la famille , à con-

dition de tel nombre de Troupes de

leur part ,. 6c de garder inviolable-

O 5 ment

Ce Xuif de Vénire fut fort chagrin d'avoir

rttsnquéfon coup , fon indifcrétioa vint dt Cou

dépit j fon Compagnon d'Infpruk révéla ce qui

s'étoit pafle à Vénife fur la négociation des pier-

reries. Cette fiere Princefle en écrivit au Comte
de la Tour, Ambafïadeur de TErapereur à Vé-
nife , afin que cette Excellence répandît dans le

sénat le mécontentement qu'elle avoir contre

la conduite de quelques particuliers. Celui qui

s'y fentoit intérslfé , répondit un jour fort bruf-

quemcnt à quelqu'un-qui l'en vouloit railler :

C^eux qui rJont fohtt de pain , doivent- ils faire

les difficiles à s'en procurer ? il n'appartient qu'à

ceux qui ne doivent rien , (^ qui font dans

l abondance , d'acheter des- chofes de confear-ience

^ de prix
j
qui leHrfaJfe7%t honneur dans la fuc-

ccjfiqn de leur famille. Cette expredion lî rare

en apparence dans la difpenfation ordînaîte de

la fagefTe de Vénife ^ ne lailTa pas que àt repaf-

fer à Infpruk. ( Ceft du feu Prince de Lorraine"

en perfonne qu'on fçait ce démêlé ; 6c on eft fiir

qu'il eft" mort fans avoir pardonné au Sénat de

Vénife , de concourir à la fufïifancê 5c à ta ^er--

té des particuliers , au défavanrage& au méprir^^

des Souverains nés j. mais foibles Oï» malhsai-
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ment tout pafifage de France en Italie*

Il faut fe fervir du Roi de Pologne à
proportion qu'il entrera dans les inté-

rêts de la famille , & moyennant cela

l'aider, non pas feulement à obtenir la

iucceffion , mais encore à réduire dans

la fuite cet Etat en Monarrhie.

Il faut lui avoir perfuadé avant la

guerre , d'entretenir une forte alliance

avec les Czars de Mofcovie , & de les

avoir tellement à fa dévotion , qu'ils,

tombent toujours fur les Tartares à fa

prière , afin que dans le tems d'une

guerre de la part de la Porte , on puifle

avec lui détruire les Souverainetés de
Tranfîylvanie , de Vaiachie,& de Mol-
davie 5 fauf à lui abandonner la der-

nière pour fa portion -, pour cela même
erre extrêmement retranché, tant fur

la Drave que fur la Save ^ pour foute-

nir la balTe Hongrie en attendant une

plus lieureufe ouverture du cote de

rOrient.. •

En cas que le Roi de Pologne conti-

nn.e de prendre quelque intérêt avec

la France, il faut le. rendre fufpeddans

fon Etat > fa famille odieufe , fa mé-
moire reprochable de mauvais gouver-

nement y Ôc riQ rien émettre pour le

perdre
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perdre de crédit & de réputation dans

fes propres Etats , s'étudiant d'y en
faire fubftituer un autre qui apprenne

par Texemple de fon prédécelleur , ce

qu'il doit craindre de la Famille Impé-
riale s'il la défoblige *, de ce qu'il en
doit efpérer au contraire s'il entre dans.

fes intérêts , jufqu'à entrer en alliance

d@ fang de de Politique avec elle.

îcr iî y a un tfancdeftjné apparemment hj
luppléer «^uel^ue chofe dans i occaf^on.

Four h ConfiiL

E fucceffeur de la Maifon d'An-
triche eompofera tonjours fon

Confeil fecret de trois perlonnes leu-

lement , dont un fera Italien , le fé-

cond Flamand , & le troi(iéme tiré de

fes Etats héréditaires à fon choix , Se

a la preuve qu'il aura donné de fon at-

tachement pour la Famille *, obfervant

bien exaélement de n'y donner jamais

ni entrée ni confidence à pas un Jefai-

6 te 5
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îAî *
(
§£i^s qui fe cherchent eux-mc--

îpes 3 & qui pour s'établir facrifie-

roient leur propre bie^n-fai^eur,,) parce

qu'il

* Cet endfoît étoit commun à ce Pfinecavcc

Hmprefîion de la plupart des Cabinets de l'Ea-

rppe ,h plupart defquels craignent bien davan-

tage ces Meiïieurs qu'ils ne les aiment. Leur ma-
nière de tout emporter auprès des Piinces^ qu'ils,

gouvernent > déplaifoit extrêmemerit au fêii-

Duc de Lorraine j ôç il avoit coutume de dire .,,

domiez-moi un Jéfuite à'tin âgeewimcé.qmne:

fe mêle point des affaires du monde ^ de.la Cour,

^ je ferai tel miracle que/vous voudrez.. Voiciî

le fujet particulier dé i'aiiénation qu'il avoisi

contr'eux.

Les Jéfuites d'Ingoidftat avoient une grolT© •

fomme fous des noms empruntés à Vénife,,

dans Touverture de la guerre des deux Empires.*

ces- habiles Politiques s'imaginèrent quekurs^-;

deniers ail oiencrifquer dans les fuites de cette/

guerre , dans l'interruption du commerce de ce-

Séhacdu côté du Levant , ils jfirent une inftancc:

pour les retirer fort, à contre tems pourl'avan-

lage de la bourfe pub]ique:';de Vénife. Ce fut

(dans les fymptômes dé cette violente inquiétu-

de qu'ils découvrirent que la République avoit

long-teins procuré leur intérêt contre les vues,

dujien 5^ fà méthode de vivre avec les Jéfui-

îes ^ la fomme. rcpaiïa à Ingoidflat,, la ,Douai-

rière de Pologne le fçut, elle employa Ton Con-
fe/Tcur pour pérfuader à ces Perss de la lui vou-
loir confier ^ avec des furetés qu'elle leur pr<é-

faitoit capables, de pérfuader ( même. à à^-
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qu'il n'y a rien ni de fur ni de fecrer 5,

ni de bien conduit dans un Etat dès.

qu'un J.eûûte le rçaic, étant très-à pra-

pos

Juifs ) ât prêter. Ce médiateur s'y întéreïïà dk:-

trop bonne foi pour un membre de ia Compa-
gnie. Ces Jéfuices d'Ingoldftac fe fentanc pxef-

fés , répondirent qu'ils en écriroient au Rêve—
jend Père Confefîfur de l'Empereur , de la con-

duite duquel ils dépendoient, abfolument-j ce:

(qu'ils firent.

Le Père Confefïèur de l'Empereur reçut à-;

peu - piès en même tems une lettre fort obli-

geante du jeune Eledeorde Bavierequi s'alloit

marier à Vienne, &: qui lai dsmandoit fa mé-
diation pour engager les Jéfuites.d'îngoldftat

de lui. confier une fomme de deniers qu'ils

avoient retirée de Vénife^dont ils n'avoient que
faire j & dont il leur donneroit des afllgnations,

& un recouvrement for à leur porte
,
puifqu'ils-

fe trouvoient dans fes Etats , & qu'il la leur af-

figneroit fur le plus liquide de fes revenus à la-

goldftat même , & aux environs.

Le ConfeiTeur de l'Empereur ayant reçu ces-

deux Lettres j cojnprit d'abord queJa mauvaife.

Politique des Jéfuites d'Ingoldftac avoit dé-

couvert qu'ils avoient de l'argent à -placer, ( ce

c^ai- efb imfujet d'anathême pour celui de ce

Corps y qui îailTe voir quelque chofe de fembîa^

bJeaux Soaverains & aux principaux Minif-

tres;) &: s'étant imaginé, qu'il n'y avoit pas

JDayen d'éviter de l'abandonner à un -de ces deux

Brinces j ilfit fa Cour au Duc EIe<5leur de Ravis«-
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pos dans cette confidération de fe dé-

faire de cet attachement aduel que la

Famille paroît avoir pour ces adroits

& intéreiTés Politiques»

Ce

sre aux dépens des offices de la Douairière de Po*
j©gnè : on lui fît valoir cetce préférence autant

qu'elle méritoit , on eut même l'art ou la malice

<d^e la tourner du côté de l'échec que ce refus al-

loit donner au Généralifîîme , qui ne s'épuife-

loit jamais aiïez tôt de forces & de reffources

,

pour faire place à une jeune AltefTe vigoureufe j,,

puifTante j& bien-tôt en état de fupplanter touc

compétiteur dans le Commandement.
La jeunefTe & la fierté du Due de Bavière ilat-

tées par un ii bel endroit qui produifoit du
comptant aux grandes dépenfes qu'il étolt obli-

gé de faire pour aller époufer rArchiducheffe fille

aînée de l'Empereur j ne lui permirent pas de

«îifiimuler la joie , & de cacher le plaifîr fecret

que lui donnoit cette prophétie. Le Marquis de

Beauvau toujours bon Lorrain,& déjà fort fati-

gué d'être Bavarrois , démêla toute l'intrigue-

des Jéfuites , & en fît fçavoir toutes lescirconf-

tances au feu Duc de orraine , qui a toujours

cru que c'eft parce qu'iTs'en plaignit a rErapereui

à l'entrée de la premieiecampagnCjque îesjéfui-

tes craignant qu'il ne devînt puiffant à s'en ven»

ger , s'intérefïerent à empêcher depuis a Rome
le fuccès de la négociation qu'il y fit faire eîi

faveur d'un C hapeau pour Ton fécond fils , ayant

€té très - convaincu que îe Père Confcfieur de
l'Empereur , contre le gié de fon Punirent >
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Ce Confeil aura pour Chef un Prin-

ce de la MaifoR de Lorraine , qui

n'ayant poinr d'autre appui que la Fa-

mille Impériale , n'aura jamais d'aurres

intérêts , ôc fe perpétuera en fidélité 8c

en fervice avec elle , tant par les aU
iiances réitérées , que par les princi-

paux emplois dont ils feront toujours

foigneux de fe rendre capables.

LeMinifterede la Couronne verra

à fa tête pour Préfident le même Prin-

ce de Lorraine qui préfidera par tout

en Tabfenee de l'Empereur , tant dans

l'un que dans l'autre Confeil > &c qui

pour cela même, c'eft-à dire , pour y
être mieux préparé , aura eu dans fon

éducation un Iralien pour Gouverneur^

un Flamand pour Ecuyer 5 ôc un Na-
tion-

écrivit au General Jes Jcfuites de rompre le col

• 2 cette prétention
,
qui ne pourroir avoir pour

}a Cc*r!pagnic que de fàcheufes fuites 5 ce que-

tous les gens un peu enfoncés dans les affaires-

©nt fçu diftindreraent. Qu'on juge après ctW
û ce Prince pouvoir infpirer aux fuccefTeuis de

lEmpereur ©u aux fiens , de la confiance pc^ar

un Corps qui fçait fi bien imiîcr Rcme , & fe

j»révaloir de tout pour régner. Ce font des ter-

mes qu'on a ouï tenir à ce feu Prince piES i^ôr

scaz fois en diitcrsntcs cGnjcndtues.
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tionnairepour Précepteur , afin d epui^

fe r legénie de' ces Nations, qui ont la

réputation d'entendre la politique, 8c

d'y pouvoir réulïir parfaitement par

leur union.

Par ce Chef perpétuel du minifté-

re 3 les quatre partis qiii y font tant

de mai a la Famille, & qui en méditenc

encore davantage pour la fuite , feront

découverts , déconcertés & détruits » SC-

îb Souverain régnant viendra enfin à

Bout de les fuppianter ,. & de fe rendre

Ib maître.

Cbfervant que ceux qui font du Con-r

feil fecret ne communiquent jamais

avec le miniftére , ni d'intérêt ni de ré-

îiation , quoique toutes les propoiitions

agitées dans ce miniftére, doivent' fe

refondre dans le Confeil fecret feule-

ment 5 fans que ce qui feferapalTé dans-

Té Conieil fecret ,- aille jamais alacon-

noidance duminiftére , fous les plus ri-

goureufes peines*

Par ce même Chef du Confeirfecret

êc public , ce fucceffeur d'Autriche

commencera de régner. en maître •, ce

qu'il n'efl: pas à propos de tenter

qu'après la réduction des Princes d'Ira-

lie-:, comme, on l'a dit plus haut , & im-
nié-
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"médiatement avant que d'entreprendre

la rédu6bion de l'Allemagne , & l'évo-

cation de Ratifbonne à Vienne , afin de
juiHfier qu'on fçait * régner chez foi ,

avant que d'entreprendre de don^ner
chez les autres.

t Le Confeil du cadet de la Famille

qui régnera en Italie , doit être com-
pofé de trois perfonnes de la même
Nation , c'eft-à-dire, d'un homme des

Etats héréditaires à la Famille, d'un

Flamand & d'un Italien , pour les mê-
mes raifons que deffus , afin d'y faire

naître une correfpondance entière en-

tre les deux frères ; un Prince de Lor-

raine même Eccléfiaftique pcavant pré^-

fider à ce dernier Confeil par les mê-
mes raifons , 6c fur la même précaution

que deflfus.

Il ne faut entreprendre de réduire

les Partis ? § ou les Membres du Mi-
niftére

* Ceft un des raifbnnemefts de l'Empereur

Charles Quinx , dans Tinditution qt'il fbrmoît

pour Philippe 1 1. à la Monarchie aniverfelîe

de l'Europe.

•j" €e détail ne fait il pas voir qu'il agifloit

en bon père & en grand Prince ?

§. Ce qu'on appelle à Rome Payions , fe nom^

Kie fecrettenienc , & s'emend encore plus obfcu*
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niftere de Vienne , qu'en fe fet^àhtâeè

uns contre les autres ^ accordant beau*

coup à celui qtii convient aux vues

qu'on a fans fe déclarer,&: refufant beau-

coup à celui qui s'en éloigne ou qui y
con-

fémcnt à Vienne fous le nom âç. Partis j avec

cette différence qu à Kome les différentes fac-

tions ont en vue différens Souverains , même
4es intérêts fouvent oppofés , & toujours dif-

iemblables ; au lieu que dans la Cour de l'Em-

pereur tous ces partis regardent raffermiffement

& la gloire du même Souverain , n'étant dïCm

femblables que dans les différens intérêts qu'ils

uniffent fous une même Couronne. Le Parti

de Hongrie s'étudie à en procurer les intérêts

,

& à n'être pas la vi<5î:ime des autres , celui de

Bobeme à peu près la même chofe , & celui de

l'Empire y obferve les fîens , & prend garde que

l'on ne les y néglige pas. Enfin celui des petits

Etats héréditaires y foutient fcs vues ie mieux

& le plus finement qu'il peut , dans l'impatien-

ce fecrette de fupplanter tous les autres & de

fe les aflervir pour régner plus defpotiquement

2VCC le Souverain , qu'ils regardent comme leur

compatriote. Lifez la féconde partie des Mé-
moires de la Cour Impériale , intitulée Ylme^
rieur ou les ^ejjorts feerets de la Cour Impériale

dans tous les membres qui la compofem ; on croit

que vous y trouverez de quoi vous inflruire en

dérail , & vous fatisfaire beaucoup au-delà de

tout ce que les Relations fuperficielles ont ac-

coutumé de découvrir d'une Cour Etrangère,
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Contredit j fnrquoi le Confeil fecret

éclairé fur les projets concertés , ne

manquera pas d'étudier des raifons

plaufihles , defquelles on fe fervira

pour rompre ces Partis.

Il faut faire dépendre de ces trois

tètes du Confeil fecret le choix d^s

perfonnes qui doivent être envoyées

en AmbalTade , * ou en des Commif-
fions importantes , comme de Fortifi-

cations, de vivres d'Armées à fournir,

de Citadelles à ravitailler , de Muni-
tions de guerre à préparer , de nouvel-

les levées a diligenter , &rc. au préjudi-

ce de toutes les vues du Minillére pu-

blic , afin que la préférence qu'on fait

des premiers , les animant à foutenir

l'idée qu'on en a , on puifTe s'afiTurer

fur leur diligence , & fur leur exactitu-

de y mais auSi ne faut-il pas demeurer

ea

* Lifez les Mémoires de la Cour dt TEmpc*
reur féconde partie , vous y verrez que les fur-

prifes ordinaires qui lui font préfentées par les

Offices ( publics en apparence) de touMes En-
voyés dans les Cours Étrangères , n'ont pas été

inconnues au feu Duc de Lorraine, quoiqu'elles

foient Cl finement pratiquées à Vienne , & û
fcrupuleufement cachées à la pénéti^tion coiia»

munc.
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en arrière pour les avances , ce qu'oie

expliquera plus bas en détail.

Il faut avoir des Penfionnaires ca«

thés dans toutes les Cours alliées êc

ennemies , de leur tenir exa6feement au^

tant de compte > avec égale récom-

penfe d'une nouvelle iiniftre , comme
d'une bonne , pourvu qu'elle foit vraie

j

il eft très-à propos d'y en avoir plu^

fîeurs 5 tant Etrangers fous prétexte de
voyages, que Nationnaires connus ,

,intéreiîés & fidèles , même envoyés

exprès dans le befoin , lefquels ne £q

connoifTent pas enfemble, & n'écrivenc

jamais diredement , mais par média-

tion les uns aux autres , comme s'ils fe

donnoient des avis , afin que la décou-

verte puifife moins s'éventer , de que
Ton fçache pertinemment ce qui fe

pafie par-tout , pour agir dans ce Con-
feil fecret conformément à ces avis ,

defquels il ne faut pas abfolument que
îe Miniftére public ait aucune connoif-

fance.

Il ived pas à propos dlntroduire de

la Moinerie dans ces deux Cours , c'eft

un genre d'hommes qui n'a jamais fait

de bien a Souverain , ôc qui n'eft defti-

néqua leur faire du mal. Si on m'en

vouloir
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Vouloit croire , il n'y auroic jamais de

ces gens d'Eglife du bas vol , qu'un {im-

pie Chapelain pour dire la Mefle , le-

quel mangeroic ôc coucheroit ailleurs

,

tant il eft peu fur d'avoir à vivre parmi

des gens qui profirent de tout ce qu'ils

voient , pour deviner ce qu'on ne veut

pas qu'ils fçachent , ôc qui fçavent ptef»

fer l'autre fexe s
^ pour achever d'ap-

prendre par fa foiblelïè , ce qu'ils n'ont

pas pu approfondir par leurs faufTes

fiécouvettes j moins il y a de Prêtres de

4e Moines dans une Famille , plus

l'idée

* lî.etttend par là la conduite du R. P. Sla-

vata. Carme déchaufl^ , ci-devanc Général de

fon Ordre , GonfelTeur dei'Imperarrice j & l'art

qu'il a de tout ap|)rendre par cette voie ^ parce

qu effedivemcnt outre que l'Empereur a la foi»

blefTe de tout dire à fa femme , celle-ci a encore

rinduftrie d'en TçavoirSc d'en pénécrer plus que
l'on mari ne fçauroit lui en apprendre j ce qui

îie manque jamais de pafTer à la confidence en-

tière du R. P. foit par fcrupule , foit par jeftimc.

Ç'eft même par l'efFet de cette confidence ;uni-

verfelle emre le ConfefTeiir & fa Penitent,€ ,

qu'on appric à Prefbourg qu'il y avoir un pa-

pier de confëquence nouvellement dépofédans

le Cabinet de l'Empereur , à la grande fatis-

fadion de l'Impératrice, de quoi Bans la faits,

PU afp pio&er.^
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l'idée ée la Religion s'y conferve-t^elle,

ia paix y eft plus affurée , & le fecreç

plus impéiiétrable.

ïcî îî y a un bîanc (îcftîné apparemment à f
ppléer quelque chofe dans l'occaiîoû.

Pour les Finances^

IL faut abfolument que le fiiccefTeur

d'Autriche s'applique par Politique

ou par force , à rendre les Tailles & les

Taxes de fes Etats réislles ôc perfo-nnel-

les , tant fur les biens nobles Se Ecclé^

liaftiques , que fur les roturiers , fans

quoi il fera toujours àraumône. Il faut

commencer par une taxe (î modique ,

qu'elle n'allarme pas *, ainfi en conti-

nuant à proportion qu'on croîtra en au-

torité 3c en crédit. Le fucceflTeur d'Au-

triche doit établir dans les Etats héré-

ditaires * trois Manufadtures , une i

Prague pour les étoffes de laine , bas

,

chapeaux

,

^ Cette dédiiétion confufc de Finances & de

Commerce, montre bien que ce feu Pjcinee s'àoi^



BU Duc DE Lorraine." 3^5
chapeaux ôc cuirs de toutes manières ,

afin d'y avoir un magafin d*habillemens,

de fouliers , Se d'équipages pour fes

troupes 5 & pour y faire fabriquer juf-

qu'aux felles de la Cavalerie j & une

féconde à Boîfano , ou dans l'entrée dit

Tirol pour les foies façonnées , galons,

étoffes d'or 3c d'argent , armes blan-

ches & rouges , propres à équiper des

Troupes , afin de profiter du voifinage

de la Vallée Camonica ou de Brefce

,

dans laquelle fe trouve 6c fe travaille

la matière des meilleures armes de l'Eu-

rope catholique s une troifiéme dans ua
Fauxbourg de Vienne du côté du Lu-
xembourg , où on travaille undverfel-

lemenc

lalfsé infiruîre là-dcATus par différentes person-

nes. Le Comte de ZinzendorfFdécédé dans i'em*

prefsement d'être utile ^ & de mériter le pardon

de fon peculat dans la Charge de Préfident deg

Finances , avoir laiffé par écrit quelques Mé-
moires fur cette déduction j mais le Baron Abc-
lé

>
qui s'en vouloir faire honneur , & avoir

toute la gloire du rétabliffement des Finances

de l'Empereur , les a trayeftis ^ & de beaucoup

augmentés. On croit qile le feu Duc de Lorrai-

ne en a tiré la plus grande partie de tout ce qui

fe trouve dans ce paragraphe de fon Teftamenç

Politique.
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iement toutes les gentilieiTes de Couf «

^e meubles > de pierreries , de glaces »

I6cc. généralement de tout ce qu*oa

avoit coutume de tirer de la communi-
cation avec la France , en fe fervant du
Danube pour les faire defcendre ôc

monter dans rAllemagne , par toutes

ies Rivières qui y ahoutiiïent , 6c de

voiture de terre ^ pour hs faire abor-

der à la Save , ôc de là''par le Canal ci*

dedus dit 5 les conduire dans la Mer
Adriatique , pour les communiquer i

toute l'Italie.

Il faut employer les toiles de Siléne>

de Moravie ôc de Bohême , même de

tous ).€s Etats vciifin^ Ôc fujets , pour

les échanger contre les foies ôc autres

marçhandifes , en les faifant remonter

ie D^ube ,& jufqu'à Halles, &: dolk

les co^nduire a Bolfano , afin de ne,dé-

bourfer point d'argent pour acheter ce

qui manque , ôc de quoi occuper les ou-

vriers.

Il faut admettre dans ces Manu-
factures toutes les Nations en géné-

ral , pourvu qu'elles ayeiit de l'induf-

trie particulière, fpécialement les Fran-

çois adroits , éo quelque religion ^ fexe

ôc âo;e que foient ies uns ôc les autres »

ann
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lafin que librement ils viennent y profi-

ter, à condition de former chacun un
apprentif du Pays , en lenfeignant pen-

dant cinq ans au moins , 6c profitant

de tout fon travail ôc de tous les fervi-

ces, moyennant quoi on en tirera bien*

tôt les plus habiles ouvriers de France,

de laquelle on ruinera le commerce 5

tant parles endroits ci-delTus , que par

cette difertion , pour laquelle avancer

il faut faire gagner à chaque Ouvrier

adroit , le double par jour de ce qu'il

auroit gagné en France ou en Flandres.

En cas de paix , il faut laifTer la liber-

té aux marchandifes de France d'abor-

der & d'être échangées avec d'autres

marchandifes , & non autrement , fans

en augmenter les Douannes , comme
on a voulu faire j ce qui ne fait que du
mal , de donne du crédit à ce qui eft plus

cher 5 mais en défendant très exade-
nient Se fur des peines irremifiibles 8c

univerfelles de porter les marchandi-
fes qui fervent au luxe , à la mode Se à

la vanité , d'une autre fabrique que
celles qui feront travaillées dans les Ma-
jiufa6tures de l'Etat , afin que les baga-

telles étrangères demeurent à ceux qui

les ont achetées > que par là le commer-
Tomc IL P ce
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ce journalier qui épuife toure FEûro-

pe des folies Françoifes , cefle tout d'un

coup *, & voilà le nerf de cet Etat cou-

pé 5 & la fource dés Finances de la

Couronne de France tarie infenfible-

ment &c fans rupture.

Il faut abfolumen: ôter auMiniftére

public l'adminiftration des Finances,

êc en charger deux hommes tour à

tour 5 & par fucceffion d'années , de la

probité & intégrité defquels on foit (i

îïïr 5 qu'à la moindre malverfation ( la-

quelle ne pourra manquer d'être dé-

couverte fous tant d'yçux jaloux ) ils

foient rigoureufement exclus ôclféve-

rement punis , par l'afTurance perpé-

tuelle de leur perfonne Ôc arrêts de

leurs biens , de quoi il faut faire une

loi domeftique 8c fuprême , fans quoi

Jamais la Famille n*aura de quoi fe fou-

tenir.

Il faut procurer aux fujers des Etats

héréditaires des moyens de remuer à

l'occafion de l'ouverture de la mer en

leur faveur , afin de multiplier leur ar-

gent par le commerce , & de faire re-

paiTer en Angleterre , en Hfollande , en

Suéde , en Dannemarc , en Efpagne

^ en Portugal, (^uelcjue chofe decequi

fe
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'Îq travaille chez eux , pour le compen-

fer avec ce que le Danube leur apporte

prefque de tous les endroits de i*£u-

rope.

Il faut leur ouvrir une éckelle dans

le Levant pour les faire entrer de com-
pagnie avec les Négotians d'Italie, &
-profiter de leur correfpondance à Smyr-
ne 5 ôcc. afin qu'ils profitent de la dou-
ble proted;ion de lamêine Famille s 3c

que ces deux nations s'accoutument à fe

ibuffrir, &c. & às'entr'aider par préfé-

*. xence à toutes les habitudes qu'ils ont

formées avec les François.

Pour cela il faut établir une régie de

bonne foi inviolable , & punir fi rigou-

îeufement ceux qui y contreviendronc

les premiers > que les manquemens
foient rares , ôc jamais ou fans judifi-

cation d'une mauvaife fortune, ou fans

convidbion d'une friponnerie digne de

rous les fupplices;par où le commerce
fe nouera infailliblement avec les deux

Nations fous la même confiance , au

préjudice de la France , cù il n'y a plus

^ue des banqueroutiers , ôc où rien

n'eft affuré j jufques-là que les Orien-

taux ont été réduits a ne traiter plus

avec eux qu'en comptant , lors même
Pi <l^^'ds
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qu'ils traitent avec les autres Nations

maritimes par de fimples billets.

Il faut établir une bourfe commune
de négoce en trois endroits des Etats

iiéréciitaires , une à Prague , la fécon-

de a Vienne , k troifîéme à Grazz , ou |

même à Triefte , en attendant qu'on air
"

ouvert un Port à Zegna ou ailleurs dans

un plus bel endroit de la Méditerra-

née , laquelle bourfe fera inépuifable j

il on y prend les mefures que voici.

il fera permis à tout le monde d'y

mettre fon argent à (ix pour cent de

rente annuelle, à condition de ne rien

recevoir pour les fix premiers mois >

parce qu'il faut avoir le tems de l'em-

ployer 5 ni les fix derniers mois , date

,d.ii jour que l'on veut retirer, parce

qu'il faut avoir le tems de le préparer ;

moyennant quoi y mettra qui voudra

Xans aucune exception, &c chacun pour-

ra le redemander à fa volonté.

Pour profiter de ce fecours public 5c

infaillible qui unira l'argent dQS Etats

enfemble en faveur des "Négotians , les ;

principaux Négotians ne feront admis

dans ce Bureau 5 qu'en y dépofanç au|

moins cinquante mille florins çomp-j

tant pour avoir droit deféanceô^d'en*

tréô
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trce dans le produit de tout l'argent y

les charges acquittées , avec cette ob-

fervation qu'ils ne percevront rien les

fix premiers mois d'entrée , ni les lix

derniers depuis qu'ils auront demandé
leur argent, & que recevant en efpéce

leur produit Se leur comptant , ils n'au-

ront aucun droit d'entrer daâs iâ; divi-

sion de la malTe principale , qui demeu-
rera impartageable ôc comme un fonds

propre à afTurer les deniers publics.

Dans la répartition annuelle des profits

de l'argent commun y ils entreront en
gain à proportion de ce qu'ils ont mis
dans la totalité de la fomme employée
par la bourfe publique ; 6c ce qui fur-

paffe fîx pour cent /revenant aux de-

niers mis au dépôt des rentes^ fera ren-

voyé à la caiiTe commune pour ériger ce

fonds perpétuel qui ira toujours en
croiflTant , ôc où le Prince en cas de be*

foin avec de bonnes aflignations > trou-

vera toujours de l'argent en abondan-
ce *, par où l'exploitation & la vigilan-

ce des Négotians feront naître le bien

public de la Couronne de de TEtat,

pendant qu'ils procureront leur propre

intérêt par le fecours de l'un & del'au-

tte.

P 3 Cet
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Cet érabliiîement fe formant à &

fois en trois endroits , la NoblefTe pé*
cunieiiie trouvera le moyen de faire va*

îoir fan argent , le Bourgeois riche , &C

qui nefçauroit rien acheter qui ne l'en-

gage à fervitude , y dépofera le fien ^

le Commerçant y fera entrer le fîen >
pour profiter de celui des autres j la

bonne foi y attirera celui de tant de
particuliers étrangers qui ne veulent

pas découvrir ce qu'ils pofïedent dans

les Etats où ils vivent , & qui font bien

aifes de multiplier , même en l'éloi-

gnant d'eux. C'ell pour cela que jamais

la Couronne ni fon Miniftére ne doi-

vent s'intéreiTer à l'infraction de cette

bonne foi , mais laifTer aller le corn*

3Tierce en paix ou en guerre , fans s'in-

quiéter quels étrangers y ont part.

Il eft à propos que le Souverain lui-

înême ait trois hommes aindés Se dans

fes intérêts , lefquels mettent une fom-

îïie confidérable dans chacune de fea

bourfes , tant afin qu'il en profite le

premier fous leur conduite , qu'afin de-'

comprendre plus pertinemment le fonds

& l'ordre de cet établifïement , qui doit

procurer l'abondance à laMaifon d'Au-

triche 5 attirer la béaédidion de Sqs

peu-
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peuples 5 6c furprendre toute l'Europe;,

Il faut étudier de profiter mieux des

mines de Hongrie qu'on n'a fait par ie

paifé 5 Texpérience a juftifié qu'on pour-

roit en tirer beaucoup d'avantages 5 iî

la jalouiie des Hongrois contre le Mi-
niftére, &du Miniftére contre les Hon-
grois , ne ruinoit les affaires de la Fa-

mille Impériale. Il eil donc à propos

doter. cette connoiifance au Miniftére

public. Se de s'en rapporter aux Etats

de Hongrie 3 en leur préfentant certai-

nes perfonnes intelligentes dans l'art de

fouffirer 8c d'ébrouer , Sec, Se inréref-

fées au bien de la Famille , en conve-

nant avec les Etats de la portion que

chacun y prendra fans conteftation ,

moyennant quoi rendre les Comtes de
Hongrie les maîtres àes tréfors que la

nature leur a confié , Se en profiter en
comptant 5 au-deiïus de cette jaloufie

d'Etat 3 qui fe fait miférable crainte de
contribuer au bonheur des autres.

Si fur cet article on s'accorde avec

les Etats de Hongrie, il faut le faire

publier dans toute l'Europe, afin que les

plus habiles Ouvriers y accourent , &
que les bourfes des Républiques y vien-»-

nenc faire les premières dépenfes , dans

P4 l'af.
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rsirurance d'en profiter les premiers ,

afin que le comptant c[u'on en pourra

tirer , vienne par mois y de fe mette en
leferve pour le befoin»

îi fr.ut absolument diminuer la fer-

"vitude des fujets de la NoblefTe 5 Se pré-

venir cette vexation particulière , qui

forme tant de miférables à la campa-
gne a^pour foutenir un gros Seigneur

,

pendant que l'argent de le commerce
font renfermés tout entier dans les Vil-

les ( pour éviter cet efclavage ) au pré-

judice du bien public.

Quand les Tailles feront réelles Se

les Taxes perfonnelles , ce malheur qui

défoie les Etats héréditaires de la Fa-

mille 5 ceiïeraen partie , mais pour fça-

voir le lecret d en achever Touvrage >

il faut étudier Fart de régner.

Il faut ouvrir une retraite çlorieufe»

avec une entrée & une fortie libre à

tous les Philofophes qui donneront des

preuves alTurées de quelque fingularité

dans toutes les parties delà Phyfique,

afin de s'attirer ce qu'il y a de plus ex-

cellent dans l'Europe , fans les forcer à

communiquer leur fecret , comme la

faufle jaloufie de l'Etat lefuggére à la

plupart des Princes > qui fe laiffent là-j

deflus
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«îeiïiis feduire par leurs Miniftres. Il

faur les laifTer aller Ôc venir librement,

par où vous attirerez plus de confiance

qu'il n'en faut pour tout apprendre

avec le tems : étant obligé de convenir

qu'il y a quelque chofe de réel dans tou*

tes les parties de la Phyfique , de quoi

on m'a montré des expériences qui

m'ont étonné. Cette loi de bonne roi

ôc de bienféance réunira tous ces cu-

rieux égarés çà & là j & vous n'irez pas

loin fans en profiter -, mais fur-tour il

ne faut pas leur manquer , ni de bonne
foi ni deprotedion.

Tel il y a un blanc dcftînc apparemment à y
ajouter quelque chofe dans l'occafiou.

Pour la Jupice,

L faut que les récompenfes de ceu?c

qui fervent la Famille , foit dedans
foit dehors , ne paiTent jamais par les

mains des Minières publics , crainte

qu'elles ne s'y arrêtent , ou qu'elles ne
s'y diminuent, devant être promptes,

P 5 CGÎl-
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convenables, de données de bonne grâ-

ce > en évitant plus c]ue la honte mème^
le foupçon d'ingratitude.

* il faut réformer les longueurs SC

les mangeries des Sénats 8c des Jufli-

ces fubalternes , même de celle da
Grand Maréchal de laCour , étant aaiîî

fâcheux pour des peuples d'être obli-

gés d'attendre long tems la Juftice que.

le Prince leur doit , comme en Italie ôc

en France > dcc, que de ne l'ofer même,
efpérer que fous le bonplaifir de certain

îles puiiTances. comme ici 6c dans le $5

Bachanies de Turquie , &g.

Il faut rendre la Jullice criminelle ^,

févére 3 diligente & exade au-delà de:

tout ce qui fe pratique ici j mais pour

l'un 3c pour l'autre > il faut confultec

(des gens de probité Ôc de fages Légif--

tes défintéreffés y qui travaillent à ré-

former la Juftice du Barreau , Ôc qui

liû donnent la promptitude du^Divan >,

avec:

^ On croît que îe Comte Ferrarî & le Séiia*.

teur Salliés ont beaucoup contribué à infpirer-

au feu Prince cet endroit , outre ce qu'on peu?

y avoir contribué foi-même par le récit réitéré

^e ce qui fe pafTe dans le Divan fur, le faiî <ie là

^iûiibutioK de la Juftice publique*



î>u Duc DE Lorraine. 547
avec fa circonfpedion Ôc fa fé vérité au-

tant qu'il fera polîibie.

Il faut inftaller en titre de Commif-
iîon , certaines perfonnes d'un grand

mérite 6c de belle littérature , qui vi(i-

tent de tems en tems tous les Barreaux

des Etats héréditaires , Se qui recevant

les plaintes de tous Jes complaignans

contre qui que ce foit , en dreffeac des

verbaux & des inftructions fur les lieux

êc les apportent au Confeil fecret pour

y remédier par les voies fages apoliti-

ques qu'on avifera f^lon l'occafion.

Comme ces Charges ne font pas vé-

nales non plus que les autres 5 il ne

faut pas épargner les défauts dé ceux

dont on a bien voulu reconnoître le

mérite 5 & plutôt hauiîer la taxe de tous

les Juges de moitié 5 en les obligeant

d'expédier , qv^e de foufïrir qu'ils tirenc

les Procès en longueur , ou qu'ils pra-

tiquent les concuilions ordinaires à tous

les gens de Robe«-

Ici îl y a irn blancdeftiné" apparemmentr l'

fapplési; .<|iiel(^vie choCe dans l'occafioni-

F 6 Wcxm
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Pour la Guerre*

* T Amais la Famille Impériale n*ar-

I rivera à régner heureufement , Se

à profiter long-rems de la profpérité

que le Ciel lui préfente, ii elle ne prend

le train de fe confier fur fes propres

Troupes , & de les difeipliner II fève*

rement , qu'elles fervent d'exemple aux

autres , en vivant fans violence pen-

dant la Campagne , Se fans vexation

pendant les quartiers d'hyver. Pour

parvenir à pouvoir entretenir des trou-

pes à fa dévotion , il faut avoir l'art' de

multiplier Se de bien employer fes Fi-

nances -, Se pour bien difeipliner fes

Troupes , il faut les bien vêtir , les

bien payer , leur donner de bons Ofîi-

ciers fubordonnés eux-mêmes à la loi

établie , leur faire voir un foulage-

ment

* Perfonne ne cloutera jamais que ce para*

graphe ne foit digne du feu Duc de Lorraine :

il eO: pourtant vrai qu'il s'y trouve quantité

d'obfcrvations qu'on a ouï f.ire à plufîeurs

Généraux jtant en public qu'en particulier j ce

qui marque la grande docilité de ce Prince à

apprendre de tout le monde , & à fe (ervir de

tout ce qu'il apprcnoît pour difpofer Tétablif-

fçaient de fa famille y au moins a^U^ fa mojrt.
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ment dans leurs maladies ou bleiïures ,

une retraite dans leurs mutilations ou
impuifTances , une récompenfe infailli-

ble par degrés , & universelle pour tous

les Soldats qui auront du mérite , de

l'affedion au fervice , & de la valeur

dans Toccafion , afin que rien ne les re-

butte, de que tout confpire aies allu-

mer de zélé pour une Couronne qui

veut les avancer.

Il faut premièrement avoir établi par

l'abondance de fes Finances , le moyen
d'y fatisfaire , & enfuite publier la loi

qu'on veut rigoureufement impofer

aux Officiers 8c aux Soldats féparéracnt

dans un détail G grand &: (î févcrement

repréfenté , & foutenu dans la fuite fi

rigoureufement , que perfonne ne s'y

puiife méprendre. '* C'eft la conduite

que j'ai toujours davantage admirée-

dans l'œconoraie de cette Couronne t
qui a mis ma Famille à l'aumône , 6ç

qui m'a rendu avanturier. Il ne faut

pas

* Cette Juftîcc publique que ce feu Prince

reiiioit à la difcipline militaire de la France ,

juftifie fa candeur & Ton bon ccEur , auffi-biea

que fa belle amc ; mais la critique qu'il y ajoute,

marque mieux fon jugement que tout ce qu'il a
prononcé pendant toute fa vie.

•f
De la France.
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pas feulement rimiter , mais il eft âifé

d^ la furpalTer , même de l'y fiipplaii-

ter 5 en éloignant des défauts qu'elley

a iailTé , le plus grand defqnels eft de"

ne point donner d'entrée allurée, ou de
îîîétliode régulière pour avaneer la for-

tune des Soldats de fervice , ce qui

caufe toutes les déferrions Françoifes.^'

Je croi qu*il faut faire le fonds d'un:

cfcalin par |our à chaque Fantafïin 5 ÔC

le Cavalier à proportion , & lui rete-

nant un fol ÔC demi par jour depuis^

€|u'il efl en campagne au pain de muni-
tion 5 lui faire palTer cet argent dans-

Centrée de fon quartier d'hyver, pen*-

dtint lequel le payant à raifon d'un ef-*

câlin par jour , il faut l'obliger rigou^

reuiement de fe contenter des feuls uf-

taneilesdefon Hôte , avec place dans-^

fon poêle & à fa chandelle. Toute au-

tre régularité n'accommodera pas la

Faïfan ni le petit Bourgeois : Une
moindre févérité ne remédiera jamais^

au défordré de la Milice Allemande.

Par la le Soldat a de l'argent pour"

fes befoins preilans de pour fa fubiifî»

tance , & FOIÏîcier à proportion -, ceux^

(qui ont cîu cœur s'en accommoderont
four paroitre plus leiles ? & ceux qui

aonc
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fi'bnt que du ventre le mangeront, cba»

cun fuivanc en cela fa pafiion *, par là-

même on les connoîtra par difcerne-

ment , &c les OiKciers jaloux de leur

réputation y pendront garde, en ren-

dront compte par écrit , de en feronr

comptables en général fur leurs propres^

appointemens , puifqu'eux-niêmes n'au?

ironr plus rien à fouSrir.

Je foutiens que vingt mille de ces-

Troupes feront plus d'affaires que qua-
rante mille dans le train ordinaire d'au^

jourdliui. Il faut donc difpoferfes Fi-

nances * fur ce pied- la V & quand oit

accordera des quartiers d'hyver à des.

Troupes Etrangères, il les leur faut ac^

corder fur le pied deafiennes propres j^.

par

^Combien de gens en Allemagne même préii

fument que la réformation de cette irrégularité^

eft impOiTibîe 5 tant par l'habitude où font k^
Alîeraans de vivre à difcretion

,
que par les

différens Princes qui concourent à là totalité dni?

Corps Germanique , chacun defquels eft jaî^îui:;

de fa conduite & de Tes maximes par préfércn-

^ à celle d'un autre Prince. Cependant ce qui?

2ÎC paroÎE pas pofîibiè dans la réunion du même:
éeiTeJH , à faire recevoir également par tant d'e

têteé , devient très-aifé'. mêrhe s'dpére comms:
mfenfîblemei-it par ce chef-d'œuvre de fsgeiïe. g.
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par où on confervera fon Pays , Se oit"

accoutumera infendblement les Alle-

mans à la difcipline militaire , en at-

tendant qu*on puiflfe les affervir fous

un jong plus impérieux.

Pour parvenir là d'aflez loin , il ne

faut pas permettre que les Regimens at-

tachés à la Famille portent le nom du
Coloncljil eil à propos de former fix ou
huit Brigades divifées par Regimens >

par exemple , la Brigade de Hongrie >

laquelle doit avoir la preiféance pour

les confidérations ci-deflus j la Brigade

d'Italie > la Brigade des Etats , la Bri-

gade de Lorraine , la Brigade de Flan-

dres 5 la Brigade Etrangère , &c.

G'eft dans cette dernière feulement

qu'il faut recevoir Se admettre les Of-

ficiers Se les Soldats François , comme
une Nation intelligente Se beliiqueufe,

de laquelle néanmoii^sil ne faut fefer-

vijr que comme la Médecine emploie les

poifons

,

île politique & de maturité , d'expérience & de

jcUgement. Ce feul endroit peut juftifier qu*un

particulier fans expérience n'auroit jamais pu
arriver à cette élévation , & à en réduire la mé-
thode d'une manière qu'elle fut également in-

fenlible ôi. infaillible.
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poîfons , ôc avancer tant les fîens 3 que
les autres à proportion de leur mérite

,

de leurs fervices & de leur liaifon à la

Couronne Impériale j obfervant de por-

ter les Soldats jufqu'à la Compagnie
auparavant que de les tirer de la Bri-

gade Etrangère , laquelle doit avoir

tous les grands Officiers Italiens ou Al-

lemans.

Mais quand on jugera à propos de

les avancer davantage , ou félon leur

naiflance , ou félon leur fervice , il faut

les prépofer à des Regimens de la Bri-

gade 5 ou Allemande ou Italienne , afin

que ce mélange allure leur confiance

dans le fervice, ôc prévienne leur légè-

reté qui ne naît communément, ou que
du mécontentement d'être négligés au
gré de leur ambition naturelle , ou que

de l'occafîon qui les invite à une plus

belle fortune par la facilité d'y contri-

buer.

Il ne faut jamais mêler d'Etrangers

parmi les Lorrains , s'ils ne le deman- •

dent d'eux-mêmes , cette Nation étant

jaloufe de fa bravoure& de fa prelTéan-

ce y tant à attaquer qu'à fe défendre i

afin que la Maifon de Lorraine exilée

fe confcrve un nom malgré la vigilan-

ce
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ce de la Famille qui Topprime , Se qnuÉ:
jour i'oecafion favorable arrivant , c0

foit un fecours préfent à donner à un
de mes fuccefTeurs pour rentrer en pof-.

feilion du Domaine de fes pères , ce

qui tôt ou tard ne manquera pas d'avoir

fon effet.

îl faut avoir provifion d'Ingénieurs

de tous les degrés , Se ufie excellente

i^cadémie de Mathématiques pour en
former j mais l'art d'en profiter , c'efb

celui de les cqntenter enleurperfonne,

êc de ne leur laiffer manquer de rien

dans l'exercice de leur fcience 5 fans

quoi ils nous imputent toujours ce

qu'ils omettent.

Il faut faire garder les Villes avan*

cées de Hongrie par des^ Milices Suif-

fes , les bien payer , 3c les entretenir

d'intelligence avec les Comtes Hon-
grois pour bien s'affurer de vos fron-

tières 5 étant plus à propos de mettre

les Troupes Françoifes Etrangères dans
la Bohême & dans les autres Pays à

gauche du Danube , que de les expofer

aux Frontières de Hongrie , pu à celles

du Rhin , ou à celles de l'Adriatique",

où la Brigade Allemande fera très-bien

poilée.

Il
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H faut ériger dans chaque Brigade un

Kegiment de. Fortune Cavaleiie , de

un Régiment de Fortune Infanterie 5

dans lefquels on faflfe pafler les Soldats

qui auront mérité cette récorapenfe 5^

où ils s'avanceront infailliblement à

tout de rolle, & fans aucune excep-*

tion y jufqu'd la Lieutenance Colonelle

feulement , n'y devant point avoit

d'autres Officiers dans ces Reglmens >

que ceux qu^ le mérite , fans aucune

BaiiTance 3 aiira porté à ce degré , afia

de donner une émulation générale à

vos Troupes. Le Colonel de ces Régi--

mens fera toujours de la première No-
bleiïe de la Nation > mais jeune Se de

peu d'expérience> tant afin qu'il y faffe

fon apprentiffage , qu'afin qu'on le

puiflTe fbuvent changer , ôc laiffer tour

rhonneur ôc tout le commandement au

Lieutenant Colonel.

Ces Soldats de forrtme doivent ti*

rer de paye par jour cinq gros , c'eft-à^

dire , dix fols , avec la même déduc-

tion ci-de(Ius j les Cavaliers Se les Offi-

ciers de tous les degrés à proportion ^

afin qu'ils ayent de c^uoi fe foureniir

mieux , 6c fe montrer dignes de plus

grands emplois > qii'ils puiiTent fervir

d'exem^
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«l'exemple , de régulaFité Ôc de valeur a

toutes les Troupes , même d'objet d'é-

liiulation à tous ceux cjui auront de la

vertu & du courage.

Il ne faut pas fouffrir que les OfS-

cîers pillent leurs Soldats ôc qu'ils les

négligent-, il vaut mieux donner une
£omme plus con(idérable à chaque Ca-
pitaine pour former d'abord fa Com-
pagHÏe 5 l'entretenir & làrfecrut^r àfes

rifques, ou que d'en traiter avec un Co-
lonel 5 ou que de s'engager à foutnir

tous les ans des hommes & des che-

vaux nouveaux , à la place de ceux que
les Officiers négligent Se laiiîënt périr >

parce qu'après la montre faite ils périf-

ient pour le compte de la Famille. Ce
qui ruine la Couronne ôc l'Armée, ce

qui épuife les Finances ^ de n'enrichit

que quelques Colonels avares qui ne
vont à l'armée que pour faire de l'ar-

gent , payer leurs dettes , Se fe retirer

au premier chagrin qui les prend.

Si la Famille Impériale ne prend

cettje route , elle n'opérera jamais rien

avec fes Troupes , lors même qu'elle en
épuifera Se fes fujets Se fes Finances »

mais auffi qu'elle ne craigne pas d'en

manquer fur le pied de cette bonne

paye.
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paye , de bonne récompenfe , Se de vi-

gilance à ménager l'avancement de tout

le monde , tandis qu'il y aura des Hon-
grois 5 des Italiens , des Allemands >

des Lorrains ôc des François au mon-
de *, les Troupes Impériales dreffies de

entretenues fur ce pied~là , feront tou-

jours floriÛTantes , de capables de toute

forte d'expédition.

Il faut fe charger de tirer des Manu-
facturer de l'Etat , tous les habits , lin-

ges 5 chapeaux , fouliers * baudriers

,

Landoullieres , felles , brides , armes
blanches ôz rouges , de généralement

tout ce qui eft nécellaire aux Troupes >

afin qu'elles foient équipées à tems ôc

À bon compte , & que ce foin 11e foit

pas remis à la difcretion d'un Miniftére

qui n'omet rien pour détruire fon maî-

tre 5 crainte qu'il n'ait un jour la force

Ôc l'art de les réduire.

Il fâut avoir fur qui fe repofer abfo*

lument & infailliblement de la fubiif*

îance de l'Armée en campagne , a^ec

tant de vigilance Ôc d'exaàitude , que
la moindre omiflion là-defFus foit irré-

lîîiffible comme elle eft irréparable,Pour
cela il faut avoir au mois de Janvier ,

fans différer d'un jour par delà , tous

le*
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Magafins fournis pour l'année qui com-
mence 3 de telle manière qu'il y en ait

plutôt deux fois trop , même ^u per-

îiu 3 que d'y en manquer , fans quoi il

ne faut jamais efpérer de difcipiiner une
Armée s bien loin de conferver l'abon-

dance dans fes Etats , au milieu de fî

fréquens qxiactiers d'hyver , ôc dans la

viciffitude de plusieurs campagnes.

Il ne faut donc pas fe mêler de faire

la guerre, ou il faut trouver le moyen de

délivrer dès le premier Oâ:obre tou-

tes les fommes néceifaires pour prépa-

rer les provilions de Fannée fuivanre*

Il faut avoir des Intendans affidés , non

pas des créatures du Miniftére public *

qui en répondent fur leur tête , & ou-

tre cela des furveillans zélés qui aver-

eiiTent à tems de tous les manquemensa
Comme cette œconomie des Finan-

ces 5 & le delTein de difpofer la guerre

doivent dépendre dans leurs diftribu-

tions 5 du Confeil dont j^ai parlé plus

haut 5 il ne faut pas permettre que pas

un. des trois hommes qui le compofenr>

ait commerce Se faffe alliance avec le

Miniftére public , fous peine d'alTuran-

ce perpétuelle de fa perfonne , afin de

difpofer peu à peu les chofes au but que

ion
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î*ôn â a 6c à la fubordination abfolue

qu'il Faut établir parmi tous fes fujets

,

il on prétend réuiTîr dans fes projets ,

il n'y a que par la qu'on puiiTe être im-
pénétrable.

AfTez proche d'une des Manufaélu-

res ci-delFus , il faut ériger une Hôpi-
tal double , l'un pour les Soldats mala-

dies 5 & l'autre plus grand pour les ef-

tropiés , dans lequel rien ne manque
pour cette fubfiftance perpétuelle , qui
doit leur tenir lieu de récompenfe après

ia perte de leurs membres , ôc encoura-

ger les autres à s'expofer plus librement

aux accidens de la guerre > afin que
ceux qui feront encore capables de tra-

vailler à quoi que ce foit ^ ou d'agir ,

puiffent gagner quelque chofe en comp-
tant^ qui les y encourage, &: qui leur

demeure.

Il ne faut point y confondre les Of-
ficiers 5 pas même ceux de fortune , ou
les Etrangers , cette récompenfe eft

beaucoup au delïous d'eux j il faut les

répandre dans les Places à garder , dc

ies y entretenir de penfions bien payées

félon leur rang , étant vilîble que tant

qu'ils peuvent parler , ils font encore

uès - nécelfâires êc très - titiles dans des

Places
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Places de défenfe ; ils y tiennent la pla-

ce des Officiers abfens ^ même en cas de

preiTanr befoin , ils la rempliflfent aifé-

nient pendant qu'on en tire les Officiers

fervans pour en former fur le champ
d'autres nouvelles Troupes, ce qui peut

apporter un merveilleux avantage.

Il faut lailTer en pleine liberté ceux

qui font arrivés jufqu à la Lieutenance

Colonelle de au deiïus , en leur aflî-

gnant des penfions ou des emplois iixes,

permanens , honnêtes ôc immanqua-
blement payées de quartier en quartier,

ôi par avance, afin que leur inclina-

tion les approchant de la Cour , les

Miniftres du Confeil fecret puilTenc

conférer avec eux dans leur befoin , de

fe fervir utilement de leurs avis.

Il faut prépofer à ces Magafins qui

regorgent de toutes fortes, de provi-

fions de guerre ôc de bouche , des Offi-

ciers eftropiés & penfionnaires > la y'u

gilance defquels foit alFurée fur leur

propre nécelfité de fubfîfteï de deniers

de la Famille.

Il faut avancer les Officiers de la Na-
tion fans partialité de fans égard d'au-

cune autre recommandation que leur

fervice 6c leur aptitude , afin que cette

uni-
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uniformité fatisiaire publiquement tout

le monde. Sur-tout il ne faut jamais en.

mécontenter aucun en le reculant ou le

fïîégllgeant , pour en avancer un autre

plus accrédité. Le Souverain doit mê-
me n'écouter pas là - deffus la recom-

mandation la plus preGfante du Con-
feil fecre: , pas même d'un de mes ea-

fans qui y préiideroit, s'il s'oublioit

jufqu'à le demander , puifque cette ré-

gularité vaudra toujours mieux que

toute autre exception.

Il ne faut rien épargner pour entre-

tenir des efpions adroits , intelli^ens

Se fidèles 5 en les faifant fublifter pen-
dant la paix 5 même paiTer , fous pré-

texte de voyages , dans toutes les Cours
Etrangères en gens de figure & de nom,
quels qu'ils foient 5 afin qu'ils ayent

entrée par-tout, les joignant adroite-

ment avec des enfans qualifiés, afia

.qu'ils ayent plus de facilité de s'inftrui-

re , 3c de devenir propres au fervice de
:1a Famille.

Il faut avoir un payeur de Cabinet de

d'Armée qui foit h exa6b ôc fi prompt

,

qu'ayant toujours de l'argent devant

-foi , il acquitte fur le champ les ordres

.du Confeii fecret > tous fignés du fuc-

TomzH, Q cef-
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ceiTeur régnant , fur peine d'être cafTc

irremilîibiement à la première plainte

cie délai , étant plus à propos de diffé-

rer les ordonnances au Confeil , quand
on fçait qu'il n'y a point d'argent , que
de les délivrer *, &c en lailTant attendre

le payement , révéler fa turpitude , ÔC

défelpérer l'intéretTé,

Quiconque n'a pas le moyen ni l'art

de fe procurer de l'argent en régnant

,

ne fera jamais cenfé digne de régner ;

c'eft l'expérience qu'il faut confulter

là-deifus 5 & non pas l'impuiiTance

qu'il faut prétexter.

Il faut slntérelFer à faire élever bien

plus de Haras de Chevaux qu'il n'y

en a dans les Etats héréditaires , puif-

que le terrein femble l'attendre ôc y
être difpofé , afin d'en avoir une 11

grande quantité , qu'on ne foit jamais

en peine d'en chercher , ôc qu'il ne fail-

le pas courir les Etats voiilns pour en

ch^rc'ier à prix d'argent.

il en faut empêcher la fortie des

Erats , &c y mettre une Douanne fi for-

te 5 qu'ils y demeurent , fe refervant de

donner de rems en rems ( la Paix Ion»»

gue fuppofée ) une permiffion partica>-

Tiere d'en fortir > même gratis , certaiuiï

nombre>,
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fiombre , tant pour récompenfer ceux
qui y ont employé leurs biens &c leur

indullrie, que pour en encourager d'au«

très à mukiplier les Haras.

Il faut faire travailler dans les Ma«
îiufactures tout l'équipage d'un Cava-
lier 5 d'un cheval , ôc de tout ce qui re-

garde le train de l'Artillerie Se de la

guerre , afin de n'être jamais obligé

d'en acheter chèrement & à la hâte.

Signé ,

Charles de Lorraine.

Qz £q
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Eni 688'P^Tîdant le mois de MayJ

A profpérité de la France aura

fon péiiode , la rapidité de fes

conque res , & la manière de fon Gou-
vernemeni nous font caution d'une

prompte vicillirude , de laquelle nos en-

faîis auront droit de profiter mieux que
nous aujourd'hui, s'ils fçavent fe fervir

de l'occafion 3 ôc s'y préparer par ces

inftructions.

Il faut employer la Paix à cet ufage ,

bien ^^plus utilement que la guerre qui

va commencer , s'étudiant d'intéreiler

cependant TAngleterre & la Hollande

à ne lailTer jamais plus la France en

paix,

* Cette addition niarqu© que l'Empercue

avoît pris confiance à ce précieux dépôt , & pa-

role n'avoir été fupplçc que pour dire ce qu'il

penfoit de la rupture publique de tous les Ecatç

ligués contre la France. Ce que ce Prince a dit ,

eit fi fat^e ^ li judicieux , fi profond , n digne dç

lui ,
que cela leul achevé de jiiftiner que c'écoic

îin des plus éclairés Princes de l'Europe-, qu'il

a didé & figné ce Teftament par raccoinplille-

ïnent d'uti zcle pour la Maifon d'Autriclie , le-

quel il a porré jufqu' u toaibeau , témoin la

ILetcre écriie à rEuipereur de ^eiz la veille 4e

fa mprt.
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paix , pairqii\ine guerre continuée 1^

doit àcfoler en l'épuifant malgré fe^

rellources , Se en ruinaiît Ton commer-
ce par la méuhode ci-deirus , au heu
qu'une guerre interrompue l'accommo-

de , &: la rendra toujours inacceffib^e.

Il faut employer avec la France la fa-

gede ôc la franchife ouverte , à la place

de la rufe <^ de la furprife , que rÉfpa-

gne n'a pu pouiTer à bout , ôc fur la dé-

couverte defquelles elle s'eft ruinée de
réputation 6c de crédit ; & à force de
ménageniens Ôc de préparations four-

des gagner du tems , au fecours duquel

les chofes ne manqueront pas de chan-

ger de face.

Il ne faut pas faire d'alliance avec

elle , point accepter de médiation' qui

la regarde , ôc ne l'inquietter que du
côté de l'Angleterre de de la Hollande,

pour lui faire acheter cher' le refte de

la Flandre , ôc en épuifer ùs forces ôc

fon haleine, pendant qu'on fe prépa-

rera en Italie de ailleurs à déployer fuc*

ceilîvement fes delfeins.

Signé y

Charles de Lorraine.

Q5' INS-
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INSTRUCTIONS
SUR LES NEGOCIATIONS

Etrangères 3c Domeiliques.

Par le même Prince,

E's que la feule naifTance fait

d'un homme un Miniftre, il y
a aiïurance qu'il ne fera jamais qu'un

for.

Sa fierté l'empêche d'apprendre ce

que fon élévation ne le convainc pas

toujours qu'il ignore , «Se phis il eft dif-

tingué par fon rang , plus les afiaires

publiques vont mal , quand on s^en re-

pofe fur fa conduite.

Il eft â propos de joindre l'un à l'au-

tre en fuppléant au défaut de la naif-

fance par de l'autorité & de l'élévation^

ëc au défaut du mérite acquis , par le

fecours de ceux qui ont employé toute

leur vie à en acquérir. Si cela eft nécef-

faire chez foi fur peine de ne fçavoir

pas fart de régner, il devient inévita-

ble dans les né^oriations étrangères ^

ou les coups de plume ; ôc les maniè-
res
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res de.traiter avec les Têtes couronnées,

décident de la paix ôc de la guerre , &
font toujours les premières fémences

de la proîpérité ou de la décadence d'un

Etat.

Je crois que pour bien faire , le Roi
de Hongrie arrivant à l'Empire , doit

former une Académie de treize Politi-

ques , qui fe choififfent entr'eux un Ré-
férendaire d'Etat annuel, qui foit char-

gé pendant fon année de porter la pa-

role de fa Compagnie dans le Cabinet

du Souverain , afin qu'il puilTe être

éclairé a fonds fur toutes les matières

qui font fur le tapis , & qui en foit ré-

ciproquement inftruit de toutes celles

qui doivent s'agiter dans cette Compa-
£rnie.o

L'occupation de ces nouveaux Con-
feillers ou Référendaires d'Etat , doit

ctre une difculîion par chaque femaine
à jour précis , fur quelque matière qui

leur aura été propofée , ou à fon défaut

qu'ils fe (eront propofée entr'eux: deux
particuliers parleront , l'un pour l'affir-

mative , &. l'autre pour la négative de
la décifion qui en aura été reçue préala-

blement à la pluralité des voix. Ce dif-

cours fera par écrit qu'ils pourront li-

Q4 T^^>
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ôc enfuite fera porté en copie dans le

Cabinet du Prince , pour y employée'

du tems à s'inilruire des raifons qui

peuvent l'ériger en Chef de fon Con-
feii. Tous les Confeiilers Auliques èc

les en fan s des Miniftres âgés de vingt-

un an de au deiTus y feront admis a

mais pour écouter lealeinent , même
ceux de la Res^ence aux mcmes condi-

tiORS 5 aiin que ces jeunes nommes
d'Etat s'inftruifent plus à fonds par le

travail de ces habiles Politiques,

Ce nouvel établiiTement ne doit dé-

pendre 5 & ne doit conférer qu'avec le

Prince feul. Le fecret y doit être in-

violable de part & d'autre ? ôc quelque

déciararioD qui y paroilTe des fentimens

partagés , il n'efl pas à propos que l'agi-

ration indique ceux qui ont tenu la né-

gative ou rafjLîrmarive dans le tems que

le Référendaire en Chef eft allé aux

avis , pour former la déciGon qui doit

toujours être réglée entr'eux treize feu-

lement , ou entte ceux de la Compa*
gnie qui ne font pas abfens.

Il n'y faut admettre que du mérite

,

même fans naiffance , & ne renïplir le

nombre vacant que par le choix des

fujets déféré à leur pénétration. Ils

pré-
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préfenteront donc au Souverain trois

lajers qu'ils affirmeront être les plus ca-

pables de tous ceux qu'ils connoifTent.

Ce Souverain en choiiira un pour rem-
plir le premier la place vacante; mais

les deux autres viendront infaillible-

inent à leur to_ur , dès qu'une fois ils

auront acquis ce fuffrage de l'Académie

Politique.

Il leur faut aili2;ner trente mille flo-

lins de gages annuels , fçavoir , mille

florins à chacun par an , Se le double à

celui qui fera élu pour leur Chef , ce

qui en remplit quatorze mille -, deux

mille pour les Expéditionnaires des co-

pies 5 fubordonnés à un Secrétaire dé-

claré 3 avec un fous-Sécrétaire , pour

être préfeiit en fon abfence *, quatre

.mille pour les petites penfions qu'ils

feront à ceux qui commencent à pren-

dre goût , ô^ à s'avancer dans les affai-

res , ce qui fait vingt mille , & les dix

mille reftans doivent être employés,

ou pour donner un fecours à un d'eux:

qui palTe où Ton l'envoyé , ou pour ks
régaler en particulier de petits fecours

qui aiTurent leur vigilance par ce fur-

croît de bienfait.

Dos qu'on voudra envoyer un Mi-

Q 5 nif-
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iiiftre dans une Cour confidérable 5 il

fera oblig-é de choifir en fécond un
homme de cette Compagnie , auquel

il ne dor.nera que fa table ôc place dans

fon carrolTe y en lui commaniquant ex-

adlement tout ce qui fe paCTe , ôc touc

ce qui fe délibère , pour en avoir fon

fentiment par écrit.

Celai qui fera choifi pour aller en fé-

cond dans une Cour Etrangère , jouira

de fes appointemens ordinaires , qui

lui feront transférés à point nommé y

gardera une enrierefubordination avec

le Miniftre avec lequel il confère , &
aura correfpondance avec le Confeil

des Politiques qu'il a laiiOTé dans TEtar ,

afin d'en tirer les lumières qui lui font

nécelTaires pour bien confeiller celui

qu'il aiîifte, ëc réciproquement envoye-

ra de mois en mois des iniirudions à

fon aifemblée , des obfervations & des

découvertes qu'il fera dans la Politi-

que , ôc dans les maximes de la Cour
où il fe trouve , ce qui fera communi-
qué exadement à tous les membtes de

ce nouveau Corps > afin qu'ils s'enfon-

cent dans les aftaires par les aflaires

mêmes.
Celui qui aura étéjen fécond en quel-

que
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que Cour avec un principal Minière >

n'y retournera jamais , (i ce n'ett en

premier avec un fécond , comme ci-

cieikis *, par où les Minières feront obli-

gés de les y faire confidérer comme des

gens de marque Se du fecretduCabiner>

afin qu'ils n y foient pas dans la fuite

avilis par leur faute , au préjudice de

TEtat , fur peine d'un exil de Cour,
ôc d'autres punitions encore plus gran-

des.

Celui qui aura palTé ces années en fé-

cond dans une Cour célèbre , f ^ra ren-

voyé en premier dans une Co jrfubal-

rerne^ ou renvoyé avec un autre Minif-

tre 5 jamais avec le même dans une au-

tre Cour de conféquence , afin qu'in-

fenfiblement le mérite foutienne la

naiflfance , Se s'en procure les avantages

Se les entrées , Se que la nailTance foit

forcée d'acquérir du mérite , ou au

moins l'Etat difpenfé de s'afTurer fur

des gens qui le compromettent par leur

fierté , en feignant de lui être extrême-

ment utiles.

Il n'y aura jamais que fix Cours prin-

cipales , avec lefqueiles les Négotians

puifTent avoir de belles ou de fâcheufes

fonféquences.

Q^ Celle
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Celle de Conftantinople , où il faut

envoyer un homme de belle apparence,

ferme de parole , mais concis , folide

dans fes raifonnemens, ôc point du tout

entêté de fon cauadlére. Celui qui ira

tn fécond doit donc être un homme
intrépide y doux , mais preifant dans

fcs raifonnemens , & qui fçache ouvrir

tant de moyens de faire réulTir ce qu'il

prérend , que leCommidaire Ortoman
foit forcé d'en accepter quelqu'un , ou

' d'en propofer lui- nyême de recevables.

Il faut quecelui-cif^achepertinemment

i'art de régner , & il ne fçauroit trop

avoir d'expérience pour éviter toutes

les rufes des IViahometans , qui fe pi-

quent il haut de mener les Allemands
par le nez , &l de les effrayer dès qu'ils

menacent.

Celle de Pologne demande un hom-
me d'intrigue ôc de partis, qui fçache

connoître les uns par le comme- ce des

autres > & foutenir fon caraélére avec

tant de hauteur &cdQ jaiieile , qu'il fe

faiïe toujours rcfpetcjr , plus encore

parc r ain te que par m ' n a^^^ m en r . C e 1ui

qu'on lui donne en lec^)i:d don être

un homme docile, q i écute ôc qui

profite de toutp Qui s'épuiie en raifon-

nemens
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Remens pour déduire le fentiment qu'il

ne veut pas fuivre y en difanc très-peu

de celui qu'il prétend établir , afin que
les'Polonois y viennent comme d'eux-

mêmes , ce qui eft le grand fecret de
faire fes affaires en ce Pays-là j qui trai-

tent i'un & l'autre le Roi avec eftime ,

mais non pas avec conhance , lans ja-

mais s'ouvrir à lui de ce qu'il pourroit

laire omettre , s ils n en ont un ordre

exprès de la Cour , & il ce Prince n'eft

profondément dans les intérêts décla»

rés de la Ivlaifon d'Autriche , car il ar-

rive fouvent que ce Prince révèle à

d'autres ce qu'un Miniftre luifuggére ,

èc indifpoie infailliblement contre lui

ceux qui ne font pas de ce fentiment j

de quoi un Prince habile à régner en

Pologne fcait fe prévaloir contre la

Couronne même qui lui en donne l'oc-

caiion par cette indifcrette découverte.

Celle de Rome demande un homme
faftueux qui falîe plus de m.ontre qu'il

ne diie de paroles , qui fçache fe faire

aimer , & non pas craindre, ce qui

éveille trop les Italiens , & qui fous un
air de bon:é, fans affedtanon , s'iniinue

dans tous les détours & dans toutes les

foupieiles de cette rufée Cour» Celui

c]u on
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lui donne en fécond doit être précis à

ne dire ce qu'il prétend que d'une feule

manière 5 & toujours par les mêmes
raifons , puifque l'Italien pénétre tout

dès qu'on s'ouvre trop , fe contentant

d'improuver de même par très-peu de

paroles , tout ce qu'on lui oppofe , ea
faifant l'un Se l'autre provifion de phle-

gme y fans même marquer la moindre
impatience , pour proticer des règnes

comme ils font *, & difpofer de loin le

moyen de fe redimer de cette vexation

que Rome donne à toutes les Couron-
nes puilTantes , fous prétexte de Reli-

gion.

Celle d' Andeterre demande un hom-
me faiiîiilier, populaire Se magnifique,

qui épuife les réflexions d'un tas d'opi-

nions peu enfoncées & fort intérelfées

au lucre domeftique , Se qui par fon

affabilité paroilTe tout efpérer des An-
glois 5 même à force de les flatter. Ce-
lui qu'on lui donnera en fécond , doit

avoir le génie ouvert , être éloquent

,

jufte dans fes découvertes , Se £ accou-

tumé aux contradi6tions , qu'il s'en

ferve pour raifons , au lieu d'en em-
ployer d'autres , afin que {on opinion

paroiiTant établie fur des principes re-

9US
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çus de quelqu'un , ait autant de Pa-

trons que la propoution qu'il voudra

relever à des partifans > & que Tindif-

poiition des autres ne retombe jamais

fur lui , mais fur ceux qui y ont contre-

dit : c'efl l'art de triompher dans cette

négociation.o
Celui qui vient d'Angleterre doit

être appliqué en Hollande, afin de faire

valoir dans l'une , ce qu'il aura ébau-

ché dans l'autre , de que ces nouveaux

Républicains l'eftiment davantage par

l'habitude qu'il aura acquife de traiter

avec des gens qu'il faut entretenir dans

les mêmes jalouiies d'intérêt ôc d'ani-

moiîté contre la France ', comme il eft

à propos d'adreffer à Vénife le Minif-

tre qui revient de Conftantinople, pour

apprendre mieux l'art d'ébranler ce fer-

me Sénat quand on voudra en venir à

une rupture ouverte.

La Cour de Suéde demande un hom-
me mûr &c circonfped , qui ne marque
jamais aucune envie de remuer , hop.-

me de paix , qui ne parle que d'accord,

que de concorde entre les Couronnes
pour le bien public des peuples ? ^^»

Celui qu'on lui donnera en fécond ,

doit être pénétrant à découvrir ceux

qui
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qui {ont méconrens , foit de leur état 3

foit du gouvernement pour les faire en-

trer en confidence de ia Couronne qu'il

ferc 5 les engager même par des pen-

iions modiques , mais bien payées ôC

fort fecrettement > afin de pouvoir s'en

fervir à fes fins , quand il fera tems de

remuer le gouvernement de FAllema-

gne ; il faut qu'il foit fi couvert , qu'il

ne paroiffe aiîedter que les découvertes

du commerce , de la culture , des incli-

nations prédominantes de la Nation ;

mais qu'il féme adroitement de gran-

des défiances contre les vuesfourdes ou
publiques de la France , s'attirant

même de fes confrères certains avis

faits exprès , qui lui marquent que le

Cabinet du Prince eil fort occupé fur

les trames fourdes de la France , qui

agit toujours malgré elle-même, ÔC

fouvent au delà de fes propres intérêts,

afin d'obferver le penchant des efprits

fur cette découverte , pour pouvoir à

tems en profiter.

Celui-ci fera bien de paiTèr en Dan-
nema rck pour marquer quelque égalité

d'efti me entre ces deux Rois jaloux l'un.

de r autre , mais principalement pour

j fai re la même chofe qu'en Suéde , y
entre-
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entretenir des partis qu'où piiifTe mena*
ger pour les intérêts de fon maître , &
de (quels on puiiTe fe fervir dans Tocca-

ilon 5 pour oppofer au moins l'un à l'au-

tre , fi on ne peut joindre l'un ôc l'au-

tre contre la France.

La Cour de France demande un
iiomme qui aflecte la (implicite & un
grand éloignement du fafte &du luxe,

puifqu'il n'y rient pas le rang qui luieft

dû, qu'il foit libéral de fa table , facile

à aborder, & (i profond à ne s'expliquer

fur rien , qu'il paroilTe plutôt impide
qu'intriguant 3 de auprès du Souverain

de cet Etat 5 plutôt (încere que Foiiti-

qiis. Celui qu'on lui donnera en fécond»

doit être extrêip.ement retiré , & ap-

pliqué à de grandes cliofes , toujours

embaralTé d'affaires en apparence , fort

exaâ: a tout ob ferver , éc à conférer de
tout avec le Miniflre , point du tout

parleur , mais folide ôc jufte dans tout

ce qu'il dira , fi accoutumé à trouver

tout bien Se tout bon , que fa feule

coniplaifance lui donne le fuffrage par

tout ', fe conformant à la mode > aux
habits 5 ôcc: Se paroi tîant aulli fomp-
tueux. qae fon adjoint? paroît négligé

dans fes dehors ^ qui n'ait avec les gens

d'Etat
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d'Erat que des coniérences fur d'autres

aifaires que les (ieniies , & qui paroilïe

il pea inftruic de celles de la France ,

mcrne de celles de fon maître , qu'on le

prenne plutôt pour un homme qui

yoyage par curiofité, que pour un hom-
me deftiné à découvrir la Politique dc

les deiïeins de ce Cabinet. Celui-ci en-

tretiendra une grolTe correfpondance

avec tous fes Coégaux de Conftanti-

nople 5 de Pologne, de Rome de Ve-
nife & de Suéde , Sec. pour apprendre

par eux mêmes ce qui paroîr fe remuer

où ils font pour les intérêts de cette

Cour 5 &c n'en juger jamais aflurcment

que fur ces découvertes étrangères.

Celui-ci pourra pafTer en Portugal ôc

en Efpagne fans aucun obilacle , de

puifqu'outre qu'il y recevra les hon-

neurs qui lui ont été déférés , il achè-

vera aifément d'indifpofer les Nations

contre la France 5 par le feul détail de

fes mœurs & de la conduite de fon.

gouvernement , y mêlant les irrégula-

rités de religion , de fentimens , de

coutumes , pour grolîîr l'éloignemenc

naturel qui fe trouve entre ces Nations.

Quand tous ces féconds reviendront

à leur place, il faut les laifïer au moins

repofec
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repofer une année avant que de les

renvoyer chez les Princes d'Italie ou
d'Allemagne , & obliger leur Com-
pagnie de les élire pour Chefs Référen-

daires d'Etat 5 afin qu'en portant la pa-

role ordinaire , ils inllruifent à fonds

le Prince de ce qu'ils ont remarqué dans

ces Cours qu'ils viennent de quitter j

ce qu'on peut même les obliger de don-

ner par écrit.

Pendant leur abfence (i le nombre
des Politiques d'Etat n'alloit pas juf-

qu'à fept , ceux qui relient introdui-

ront dans leurs conférences Politiques

de feniaine cinq ou fix afpirans jugés

capables , & déjaPenfionnaires de cette

Chambre , comme on l'a dit plus haut*,

on les fera de même préfenter au Sou-

verain régnant , afin qu'il s'inftruife

par lui-même de leur mérite & du bon
choix de la Chambre en faveur de foa

fervice , mais ils n'auront point de part

aux décifions ni aux confultations fe«

crettes-du cabinet, j ufqu'à ce qu'ils ayent

prêté le ferment de fidélité & de fecrer.

Quand le Souverain jugera à propos,

il les fera pafTer dans le Confeil Auli-

que , même dans celui de la Régence ,

félon leur capacité j ii pourra même
par
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par la faite les élever encore plus haut,

s'ils conrinuenc a le mériter : Ceft par

là qu'il eft airiiré de tout fçavoir , d'être

averti à tems , d'être bien iervi , ôc de
n'être jamais fiirpris.

Dès que le Souveram aura avancé un
membre de Conieil jufqu'àjquelqae par-

ticipation du Miniilére , il l'obligera

de donner par écrit figné de fa main <3i

afïirmé vrai félon fa confcience , l'idée

qu'il a. de tous ceux qu'il a lailfé dans

la même Chambre cju'il vient de quit-

ter 5 aSn que le Souverain les connoilTe

plus intimement , ce qui fera tenu fe-

cret entre le Souverain & le fu;et.

Il eil à propos de ne pas ennoblir ces

nouveaux fujets par des diftindVions

extérieures qui feront toujours au-def-

fous de leur mérite *, s'il eft tel qu'on le

fuppofe , le titre de Confeiller fecret

du Cabinet fuffit pour avoir , entrée

par tout , afin que leurs en fans s'étu-

dient encore de furpaifer leurs pe-,

res pour fuccéder à leur diftin6lion

par les mêmes voies , & qu'on oblige

par là même les pères à les cultiver

d'une manière fifévere Se fi rigoureufe,

que la lâcheté ôc l'indolence qui défo-

lent les familles de grande qualité , d>c

les
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enfansdes Miniftres les plus acrédiiés ,

n'aillent pas luiqu'à eux , mais qu'ils

l'éviLent par la feule nécelîiré ce io\] te-

nir la fortune de leurs pères. C'eil la

feule méthode qui relie aux Souverains

aujourd liui de perpétuer la vigilance

de^ Miniftres dans leur lervice.

De ces treize Politiques n pourra y
en avoir trois ou quatre Etcl. (iaftiques,

fuppofé qu'ils ayent de grands taier.s»

mais il ne les faut jamais e'mp-oyer en

Seconds qu'en Pologne , en France ,

en Suéde , & chez les Princes d'Italie

ou d'Allemagne Catholiques.

Tous les Commiiraires qu'on aiîigne

en Cour pour écouter les négociations

étrangères , doivent être accompagnés
d'un de cesPolitiques,avec vcixdéiibé-

rative dans raiTemblée, & le même pas,

que l'homme de la première qualité ,

auquel il doit toujours être ajouré en
fécond par tout , fans quoi le Souve-
rain fera toujours la dupe de ion Jwi-

nifcérc.

Il faut envoyer en Perfe & en Mof^
covie , même ailleurs , des AmbalTa^
deurs Extraordinaires tort éclarans

,

mag^nifiques , d'une grande dépenfe , Se

fur-tout accompagnés deplufieurs bon-

-nés



3^2. Testament Politique
lies thés bien inflruites des inclina-

tions & des maximes de ces peuples

,

pouf en tirer le fruit qu'on en cfpere

îe)on lebefoin.

Quand il y aura quelque proportion
fcabreufe , à laquelle il s'agit de répon-

dre ^ le Souverain fera confulter cette

Chambre de Politique d'Erat , avant

que de la propofer au Confeil Privé ou
iecret ^ aiin que chacun y, fçache tout

ce qu'on peut y entrevoir, foit dans les

termes , foit dans les fuites.

Il faut être extrêmement circonfpedb

dans les Traités publics , plutôt ne les

finir jamais 5que d'y pafler ce qu'on rie

veut pas tenir *, mais auffi ne faut-il ja-

mais en permettre Fin fraction dès qu'ils

font ratifiés , afin d'attirer par cet air

de bonne foi la confiance de toute l'Eu-

rope j il y aura toujours afiez d'autres

moyens de brouiller , où on s'avifera

de le faire fentir.

11 faut d'abord de gré ou de force f@

rendre l'arbitre de tous les différends

entre les Princes d'Italie ou ceux d'Al-

lemagne 5 quels qu'ils foient , & à la

moindre invocation , même ménage-

ment de fecours étrangers , les accabler

fans reffource , de fur-tout les opprimer

du
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poids de fes forces adaeiles dans la

moindre r é(i (lance ; quand même après

cette punition pafTagere , il favidroic

rendre ou abandonner la proie , n'im-

porte , l'exemple de la défolation re-

tient les autres , & rend plus dociles

Bc plus fournis ceux qui ont plus perdu

à la querelle.

Il faut communiquer incontinent

après le ferment à tous les Politiques le

Teftament Politique que j'ai donné à

l'Empereur Léopold en faveur du Roi
de Hongrie ôc fes fucceffeurs arrivant à

l'Empire , afin que ce jeune Prince

trouve des gens remplis ôc verfés dans

fes intérêts , èc qu'ils puilTent s'en fer-

vir utilement pour apprendre à régner ^

puifque c'a été mon intention.

En paix &c en guerre ces Politiques

entretiendront comm.erce de lettres

dans les Pays Etrangers , mais ils fe

ferviront du Chiffre du Secrétaire de la

Chambre , qui fera donné par le Sou-

verain 5 afin qu'on puiffe aflurément

découvrir jufqu'où vont leurs intelli-

gences , & à quoi elles aboutifîent.

Comme la Famille régnante aura

beaucoup de confiance à ces fages Poli-

tiques ) ils ne lui manqueront de fidé-

lité
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lire qu'au danger de leur propre vie j car f(

quelqu'un eiî convaincu de la moindre trahi (oa

dans le?s dehors
,
quelle qu'elle foie , i) lera

pendu devant a porte de iallemblée , les Con-
frères étant obligés d'être Tes Juges fans appel.

Si cette infidélité c'a en dedans de l'Etat par

«quelque inaiicrétion , &c, il en fera quitte pour

fa fortune , & fera rele2,ué pour fa vie à tren-

te lieues au moins delà Cour fans aucune ;en-

iion à elpérer , ciT, il fera mis en slïuiance dans

une Ville forte ou Citadelle pour prifcn perpé-

tuelle , après avoir fait amende i.onorable

devant la porte de fpn affenibiée en cbemife la

torche au poing , toujours par le propre ju.:e-

inentde, ces propres confrères
,
qui encoureront

la même peine fans y rien changer , s'i s n'en

décident ftion l'intention de ces inftruétions,

Uniilanr ces inftruûions à celles que j'ai

données dans mon Teitament Politique, iln y a

point d'apparence que la Maifon-d Autriche ne

profpéie , qu: toute l'£urope n'ambitionne d'être

ious la domination, & qu'elle he. fupplante peu

à peu tous cens qui lui réliftent. .

Il faut admettre dans cette Chambre les Sujets

des Pays nouvellement conquis , reconnus ha-

biles & éprouvés fidèles ^ afin que chacun trouve

tm rang dans l'Etat à proportion du mérite que

le Ciel lui aura communiqué , les obfervanr de

près y aux mêines droits & dangers de punition

que deilus -,
par où perfonne ne fera indiipofé

contre le fage gouvernement de la Famille

dominante j &. on évitera ce qui arrive aujour-

d'hui au Gouvernement d'EfpaG^ne ^ qui n'a

.pour amis ni parens ni alliés , ni Sujets acquis ,

Xii ennemis déclarés.

i^i^né Charlesde Loraine.
f I N.









ê 'm





•. 7

i«*> f

*^i.-

y .

r*-


